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PREFACE 

LE Public ayant paru content 
de la Relation que je lui ai 

donnée de l'Afrique Occidentale, 
depuis le Cap blanc jufqu'à la Ri-
viere de Serrelionne en 1728, je 
me fuis trouvé engagé de pourfui-
vre la defcription des mêmes cô-
tes, depuis cette Riviere jufqu'au 
Cap Gabon & à Corifco, nouvel 
établiffement des Portugais dans 
ce Païs, 

J'avois fur cela d'excellens mé-
moires , tant des Portugais que des 
François , qui me mettoient au 
fait d'une infinité de chofes curieu-
fes & nouvelles, mais qui cepen-
dant ne fuffifoient pas pour rem-
plir entièrement mon deffein. J'é-
tois prêt de l'abandonner, lorfque 
le hazard me procura la connoif 
lance du Chevalier des Marchais 

Tom. I. * grand 



II PREFACE. 
grand homme de mer, qui dans 
les voyages qu'il a faits en Afrique, 
en Amérique & dans bien d'autres 
lieux, s'eft acquis de vaftes con-
noiffances de tous les Païs. 

Il revenoit alors d'un voyage 
qu'il avoit fait à la côte de Gui-
née & à Cayenne, en qualité de 
Capitaine d'un vaiffeau de la Com-
pagnie appellé l'Expédition. Il avoit 
rectifié dans ce voyage les obferva-
tions qu'il avoit faites dans plu-
fieurs autres précedens, furie giffe-
ment des côtes, fur les vents, fur 
les courans, fur les fondes, fur la 
nature du Païs, fur les mœurs des 
habitans, leurs religions, leurs guer-
res, leurs commerces , leurs lan-
gues, les limites de leurs Etats, 
leurs origines, & généralement 
tout ce qui eft néceffaire pour nous 
donner une connoiffance claire, 
diftincte & parfaite de ces Païs & 
de ceux qui les habitent, ou com-
me naturels, ou comme étrangers. 

Cet Ouvrage divifé en quatre 
Volumes, commence à la Riviere 

de 



PREFACE. III 
de Serrelionne, où j'avois termi-
né ma Relation précédente de l'A-
frique Occidentale, & finit à la Ri-
viere des Camerones ; il renferme 
toute la côte contenue depuis le 
cinquième dégré de longitude, juf-
qu'au vingt-troifiéme, ce qui fait 
trois cens quatre-vingt lieuës 
à vingt lieues au dégré ; fur fix dé-
grez ou environ de latitude fep-
tentrionale, c'eft-à-dire depuis le 
neuvième jufqu'au troifiéme ex-
clufivement. 

On verra une fuite des établiffe-
mens que nos premiers François 
Normands ont faits fur ces côtes 
qu'ils ont découvertes les premiers, 
& bien long-tems avant que les 
autres Européens fongeaffent à les 
y fuivre & à troubler le commer-
ce avantageux qu'ils y avoient com-
mencé & établi. 

Rien n'eft plus détaillé que ce 
que le Chevalier des Marchais nous 
rapporte, il femble qu'on foit fur 
les lieux, qu'on y traite, qu'on y 
commerce avec tous ces differens 
peuples. * 2 II 



IV PREFACE. 
Il n'y a point de Caps, de Gol-

phes, de Montagnes, de Rivieres, 
de Ruiffeaux, de Plages, de Mouil-
lages, de hauts fonds, d'écueils, 
qu'il n'ait vus , fréquentez, fon-
dez, vifitez & deffinez avec le foin 
& l'exactitude d'un homme cu-
rieux , habile, entendu, bon Def-
finateur, bon Géomètre, bon Pi-
lote, excellent Capitaine. 

La connoiffance & la facilité de 
parler la plus grande partie des 
Langues différentes, qui font en 
grand nombre dans ces differens 
Etats, lui a fait faire des décou-
vertes , aufquelles ceux qui ont tou-
jours befoin d'un Interprête ne 
peuvent jamais arriver -, car on ne 
fauroit s'imaginer combien il eft 
utile, & même néceffaire de fa-
voir la Langue de ceux avec qui 
on traite, combien elle donne de 
facilité pour le commerce, com-
bien elle découvre de chofes, com-
bien elle abrège les affaires. 

Les differens voyages que mon 
Auteur a fait fur ces côtes , & fes 

bon-



PREFACE. V 
bonnes manières pour les Habi-
tans & pour les Souverains , lui 
avoient tellement acquis leur efti-
me & leur affection, que les Rois 
& les Peuples s'empreffoient éga-
lement à le recevoir chez eux avec 
tous les honneurs & la cordialité 
dont ils font capables ·, à lui offrir 
des établiffemens & le preffer de 
les accepter, d'y bâtir des Forts, 
de s'y établir & "d'y fixer un com-
merce, dont il eft certain que la 
Compagnie qu'il f.ervoit auroit re-
tiré des avantages confiderables. 

Quoiqu'il n'oubliât pas ce que la 
prudence exige d'un Capitaine en 
ces occafions , il favoit fi bien 
prendre fes mefures, qu'il ne pou-
voit jamais être furpris, & il étoit 
toujours fur fes gardes, quoiqu'il 
femblât s'abandonner entièrement 
à leur bonne foi & à leur difcretion; 
deux chofes également néceffaires 
à un Commandant ; mais qu'il eft 
difficile de trouver réunies dans un 
même fujet, fur tout dans un Fran-
çois , dont le caractère franc & fin-

* 3 cere 
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cere eft fouvent la duppe de ces 
Peuples , qui font naturellement 
fourbes, diffimulez, avides, cruels, 
& que l'honneur & la religion ne 
gênent fur quoique ce foit. 

Comme le plus grand commer-
ce des François fur cette cote, cil 
à préfent principalement au Royau-
me de Juda, c'eft auffi à la defcrip-
tion de ce petit Etat, que le Cheva-
lier des Marchais s'eft attaché plus 
particulièrement ; le détail qu'il en 
fait ne peut-être plus étendu, plus 
circonftancié, plus inftruifant-, ce 
n'eft point fur le rapport d'autrui 
qu'il écrit, c'eft un témoin oculai-
re qui parle, qui rapporte ce qu'il 
a vû plus d'une fois, en habile hom-
me & incapable de prendre le 
change. 

Il s'eft trouvé à la mort d'un Roi 
de Juda, il a vû les cérémonies de 
fa pompe funèbre & le cruel maf-

facre qu'un long ufage a autorifé 
chez ces Peuples pour honorer la 
mémoire de leurs Rois défunts. 

Il a affifté à l'inthro nifation & au 
cou-
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couronnement de fon Succeffeur, 
ce qui s'y paffe eft fi extraordinai-
re & fi nouveau pour nous, qu'on 
peut affurer par avance le Lecteur 
qu'il fera content des détails dans 
lefquels on eft entré. 

Rien n'eft plus particulier que 
la manière dont l'Héritier pré-
fomptif de la Couronne eft élevé, 
la vie de ces Princes quand ils font 
dans leur ferail, le nombre de leurs 
femmes, leurs différentes claffes, 
leurs occupations, leurs habits, 
leur manière de vivre, le refpecl: 
qu'on a pour elles-, comment on 
les punit quand elles ont manqué 
à leurs devoirs, fur tout à la fidé-
lité qu'elles doivent au Souverain 
qui leur a fait l'honneur de les met-
tre au nombre de fes femmes : hon-
neur pourtant que pas une fille 
n'ambitionne, & qu'elles fuyent à 
caufe des conféquences, jufqu'àfe 
donner la mort, plutôt que d'être 
obligées de l'accepter. 

On eft entré dans le détail le 
plus curieux & le plus étendu que 

* 4 l'on 
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l'on puiffe s'imaginer fur ce qui 
regarde la police, le gouvernement 
& les maximes de l'Etat ; fur fon 
étendue", la divifion de fes Provin-
ces, la culture des terres, leurs pro-
ductions , les revenus du Souve-
rain , les dépenfes qu'il eft obligé 
de faire, fes forces, fes armées, 
l'adminiftration de la Juftice, les 
Grands qui compofent la Nobleffe 
de l'Etat, leurs habillemens, leurs 
emplois , leur manière de traiter 
avec leur Souverain, foit en public, 
foit en particulier, les rangs qu'ils 
gardent entre-eux & dans les cé-
rémonies publiques, dans leurs vi-
fites ou quand ils fe rencontrent, 
les honneurs qu'ils exigent des par-
ticuliers dans les occafions. 

C'eft dans ce feul Ouvrage qu'on 
trouvera au vrai la religion ancien-
ne & moderne de ces Peuples. Le 
culte qu'ils rendent au grand Ser-
pent qui eft à préfent leur princi-
pale Divinité, & à leurs autres 
Dieux inférieurs. 

On verra d'où leur eft venu ce 
nou-
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nouveau Dieu , par quelle occa-
fion ; quelle raifon ils ont eu de 
l'adorer, comment ils s'acquittent 
de ce culte, avec un détail des pro-
ceffions & des offrandes que l'on 
fait à fon honneur en certains tems, 
& dans certaines circonftances ; 
quels font fes Miniftres de l'un & de 
l'autre fexe, comment les jeunes 
filles font initiées à ces mi itères, 
les privilèges de ces filles & le droit 
qu'elles ont de faire enrager ceux 
qui font affez fous pour les époufer. 
Quelques hiftoires fur ce fujet di-
vertiront agréablement le Lecteur ; 
car on n'a rien oublié de tout ce 
qui peut lui faire plaifir & l'amufer 
en l'inilruifant. 

Le Roi de Juda quoique Souve-
rain & fort abfolu dans fon Etat, re-
levé du Roi d'Ardra ou d'Ardres, 
qui députe un de fes Officiers pour 
lui mettre fur la tête la couronne ou 
ce qui en tient lieu, après que le Roi 
de Juda a fait faire par manière 
d'hommage les réparations conve-
nables à la porte principale de la 
Ville d'Ardres. * 5 Ce 
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Ce même Roi d'Ardra eft enco-

re Souverain des Rois de Popo & 
de Cotto, quoiqu'il relevé lui-mê-
me du Roi de Benin, & que ce 
dernier relevé encore d'un autre 
Souverain, dont le Royaume ou 
l'Empire eft à l'Eft, & fe nomme 
felon quelques-uns Biafara. Nous 
n'en dirons pas davantage, afin de 
ne rien avancer légèrement, & qui 
ne foit pas fondé fur de bonnes 
preuves. 

Il y a au Nord d'Ardra deux petits 
Royaumes appeliez Fouin & Oul-
coumi, & au-deffus de ces deux 
là un plus confiderable, appellé Da-
houme ou Dahouma. 

Il y a apparence que ce dernier 
Souverain a de grandes prétentions 
fur ces quatre Etats , ou qu'il a 
eu de fortes raifons de leur faire 
la guerre, puifqu'il eft forti de fes 
Etats en 1728. avec fon armée, qu'il 
a attaqué le Roi d'Ardres, l'a dé-
fait, l'a pris pirfonnier, & lui a 
coupé la tête de fa propre main. 
Après cela il s'eft emparé de fes 

E-
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Etats, s'eft logé dans fa Capitale, 
dans fon Palais, a joint les fem-
mes du défunt à celles qu'il avoit 
amenées avec lui, en un mot il s'eil 
fait Roi d'Ardres comme il l'étoit 
de Dahouma. 

Son armée n'étoit pas fort nom-
breufe, on prétend qu'il n'a voit que 
dix mille hommes, ceux qui lui en 
donnent le plus, ne la font mon-
ter qu'à vingt mille. Mais c'étoient 
des troupes choifies , également 
braves & bien difciplinées, con-
duites par un Prince plein de va-
leur & de prudence, & fous lui par 
des Officiers d'expérience, & tel-
lement obéiffantes & foumifes à 
leurs Chefs, & ceux-ci à leur Sou-
verain, que pas un Officier ni Sol-
dat n'avoit ofé s'approprier la 
moindre chofe du butin & des dé-
pouilles de l'ennemi, fous peine de 
perdre la tête fur le champ. Ils 
croient obligez de tout rapporter à 
la maffe commune, dont le Roi fai-
foit la répartition comme il le ju-
geoit à propos. 

* 6 Ces 
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Ces troupes entrèrent dans le 

Royaume de juda après la con-
quête de celui d'Ardres, & y com-
mirent de grands défordres. 

Ce n'eft pas la coutume que les 
Rois de Juda fe mettent à la tête 
de leurs troupes, ils ne fortent ja-
mais de leur Palais depuis qu'ils 
ont été couronnez, que pour aller 
une feule fois rendre vifite au grand 
Serpent, & lui faire leur homma-
ge & leurs préfens. 

Le Roi de Juda apprenant l'ir-
ruption que celui de Dahouma 
faifoit dans fon Etat fit affembler 
fes Milices. Les Gouverneurs de 
fes Provinces mirent fous les armes 
celles de leurs Gouvernemens ; mais 
foit qu'il y eût de la mefintelligen-
ce entr'eux, foit que quelques-uns 
fuffent gagnez par le Roi de Da-
houma , les uns fe retirèrent, les au-
tres qui étoient en conteftation fur 
le rang, la préfeance & le com-
mandement , fe comportèrent fi mal 
qu'ils furent aifément défaits par 
ce Roi étranger, qui en fit un grand 

car-
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carnage , prit un nombre infini 
d'Efclaves ou de Prifonniers, car 
c'eft la même choie. Le Païs fut 
ravagé, pillé, détruit, la Ville ca-
pitale emportée fans réfiftance, 
pillée & brûlée. Les Comptoirs des 
Européens eurent le même fort, 
& ils auroient été fort à plaindre, 
s'ils n'avoient pas eu des Forteref-
fes au bord de la mer, où ils fe re-
tirerent , & où ils fauverent ce qu'ils 
purent faire tranfporter des Comp-
toirs qu'ils avoient dans la capita-
le du Royaume. 

Le Roi de Juda abandonna fon 
Palais & fe fauva dans les bois & 
dans les montagnes pour mettre fa 
vie en fureté, & épargner au Roi 
Dahouma la peine de lui couper la 
tête, comme il avoit fait au Roi 
d'Ardres. Telle étoit la fituation de 
ce Royaume défolé, lors des der-
nières nouvelles qu'on en a reçûes. 

Mais comme tous ces Princes 
Noirs ont befoin du commerce 
des Européens pour fubfifter; il eft 
à croire que les chofes fe retabli-

* 7 ront 
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ront comme elles étoient avant ces 
défordres, & que foit que le Roi de 
Dahouma trouvant le féjour d'Ar-
dres plus agréable que le fien, y fixe 
fa demeure, le Païs de Juda qui 
eft très-bon, fe rétablira en très-peu 
de tems, & le commerce recom-
mencera fur le même pied , ou 
peut-être fur un autre qui fera 
plus avantageux aux Européens. 

Nous pouvons dans une autre 
Edition ou dans une autre Rela-
tion, donner une connoiffance plus 
étendue des Royaumes de Benin , 
de Biafara, des Calbaris, & des 
Calbongos, fi nous femmes affez 
heureux pour recevoir des mémoi-
res de ces Païs-là qui méritent l'at-
tention & la curiofité du Public. 

Cet Ouvrage eft enrichi d'un 
grand nombre de Cartes & de 
Planches en Tailles-douces. 

Les Cartes ont été dreffées par 
M. Danville Géographe ordinaire 
du Roi, fi connu chez les Savans 
par les Ouvrages excellens qui font 
fortis de fes mains. C'eft faire leur 

éloge 
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éloge que de nommer leur Au-
teur, qui n'a rien épargné pour 
leur donner toute la précifion que 
ces fortes de chofes demandent. On 
fera également fatisfait du fond de 
l'Ouvrage, & de la manière dont il 
a été exécuté par le Sr. de la Haye fa-
meux Graveur, & l'un des plus exacts 
qui ayent paru jufqu'à préfent. 

A l'égard des planches, elles ont 
été gravées fur les deffeins origi-
naux du Chevalier des Marchais, 
qui les a faits fur les lieux avec une 
attention , une recherche & un goût, 
qui en faifant connoître fa grande 
habileté dans le deffein, donnent 
des preuves très-marquées de fon 
exactitude. Le Public en fera con-
tent, on peut le lui promettre par 
avance, fans craindre de fe trop 
avancer. 

Lille de Cayenne étoit le lieu 
où le Chevalier des Marchais devoit 
mettre à terre les Nègres efclaves 
qu'il avoir embarquez à )uda. Il y ar-
riva après une longue & ennuyeufe 
traverfée, dans laquelle il perdit la 

moitié 
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moitié des efclaves qui y dévoient 
être vendus. Il rend raifon de ce. 
malheur & de la perte que la Com-
pagnie a foufferte, & il propofe des 
expediens pour les éviter. 

Il nous a donné avec fon exactitu-
de ordinaire la fituation de l'Ifle, 
du Port & de la Ville de Cayenne, 
qu'on appelloit anciennement S. 
Michel de Ceperon , du nom de la 
colline fur laquelle la fortereffe eft 
bâtie. Il nous a marqué les fondes, 
les giffemens des côtes, les Iflets, 
les bancs de fable & écueils, & géné-
ralement ce qui peut fervir à un Na-
vire qui veut y aborder ou en fortir. 

Mais il s'en falloit bien qu'il eût 
fur cette Ifle & fur fes environs des 
connoiffances auffi étendues que 
fur les côtes d'Afrique, à fon dé-
faut j'ai eu recours à Monfieur de 
Milhaut Chevalier de l'Ordre de 
S. Michel, & Juge de l'Amirauté 
de l'Ifle & du Gouvernement de 
Cayenne, qui étant parfaitement 
au fait de tout ce qui regarde ce 
Païs, m'a donné tous les éclaircif-

femens 
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femens dont j'avois befoin, pour 
rendre au Public un compte exact 
de cette Colonie. Ses mémoires & 
fes inftructions ont beaucoup aidé 
Monfieur Danville à dreffer la 
Carte prefque Topographique de 
cette Ifle & des environs, qui font 
habitez par les François & par les 
Indiens. On y verra dans leurs pla-
ces les habitations & les noms de 
tous les Habitans, la diftinction 
des fucreries, des roucouries, des 
indigoteries, des caffeteries, des 
menageries ; c'eft ainfi qu'on ap-
pelle les lieux où l'on élevé des be-
ftiaux & des volailles, & où l'on 
cultive le manioc & les autres grains 
& fruits qui fervent à la nourriture 
des Habitans & de leurs Efcla-
ves. On a marqué la fituation des 
Rivieres,des Collines, des Monta-
gnes ; les Terres qui font en valeur, 
celles qui font abandonnées. On a 
donnéun plan exact de la Ville de 
Cayenne, fes quartiers, fes rûës 
& leurs noms. 

Pour une plus grande intelligen-
ce 
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ce on donne au Public une Carte 
générale du Gouvernement de 
Cayenne, qui n'eft pas renfermé 
dans l'Ifte feule, mais qui s'étend 
fort au loin dans la terre ferme & 
Province de la Guianne, depuis le 
Cap de Nord qui eft environ par 
les deux degrez de latitude Sep-
tentrionale, jufques près la Rivie-
re de Maroni & d'Iguoeri. On 
y a marqué & diftingué les diffé-
rentes Nations Indiennes, Ameri-
quaines ou Sauvages qui font ré-
pandues & vivantes dans ce Païs. 

J'ai crû faire plaifir au Public 
en lui donnant en abrégé le voya-
ge que les Peres Grillet & Becha-
mel de la Compagnie de Jefus fi-
rent en 1674. ils pénétrèrent juf-
qu'aux Sauvages Acoquas, ce qu'a-
vant eux aucun n'avoit ofé entre-
prendre. 

J'y ai joint une Lettre du R. P. 
Lombard de la même Compagnie 
à préfent Chef Se Supérieur de tou-
tes les Millions que fa Compagnie a 
établies dans ces Païs, dans laquelle 

il 
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il rend compte à fon Frère auf-
fi Religieux de la même Compa-
gnie , de ce qu'il a fait pour conver-
tir & attirer à une vie fédentaire 
& chrétienne des Nations différen-
tes de Sauvages, qu'il a affemblées 
à l'embouchure de la Riviere de 
Courou, où ils font devenus de 
bons Habitans , dont l'exemple 
joint à ce que fait cet excellent 
Millionnaire & fes Compagnons, 
changera le naturel volage & in-
conftant de ces peuples, & les obli-
gera à une vie civile & laborieu-
fe, ce qui dans la fuite produira 
des biens infinis, tant pour la pro-
pagation & l'affermiffement de la 
foi, que pour l'augmentation de 
cette Colonie, & pour la mettre 
en état de fe faire refpecter de fes 
ennemis & de fes voifins. 

Mes amis de la Martiniquem'a-
yant envoyé les deffeins des nou-
veaux fourneaux des fucreries, in-
ventez par les Anglois pour dimi-
nuer la confommation prodigieu-
fe de bois qui fe faifoit dans les 

an-



XX PREFACE. 
anciens fourneaux, je les ai fait 
graver dans toute leur précifion. 
Quoique ces deffeins & leur expli-
cation ne femblent regarder que 
les fucreries, il me femble qu'ils 
peuvent être d'ufage & d'une gran-
de utilité pour tous les endroits où 
il eft néceffaire d'avoir un nombre 
de fourneaux, clans lefquels on con-
fomme beaucoup de bois ou de 
charbon, dont ils diminueront la 
quantité & par conféquent la dé-
penfe; c'eft la vue que j'ai eue en 
les donnant au Public , & dont les 
Habitans de Cayenne peuvent pro-
fiter, auffi-bien que des autres in-
ftrucfions que je leur ai données. 

J'ai joint à ce deffein celui d'un 
rameau de l'arbre qui porte le caf-
fé dans la grandeur naturelle de fes 
feuilles, de fes fleurs & de fes fruits. 
Il m'a été envoyé de la Martinique 
par Monfieur de la Guarigue Sur-
nilliée, ancien Capitaine d'une 
Compagnie détachée de la Marine, 
Colonel de Milice & Chevalier de 
S. Louis ; cet Officier habile, cu-

rieux 
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rieux & exact, fi connu par les 
longs fervices que lui, fes ancêtres 
& la famille ont rendus dans les 
Ifles du Vent, a été un des premiers 
qui ait cultivé l'arbre du caffé fur 
fon habitation, au quartier de Sain-
te Marie ·, le Mémoire qu'il m'a en-
voyé fur cela eft excellent, je le 
donne tout entier au Public avec 
l'atteftation de Monfieur Blondel, 
alors Intendant des Ifles & Terre 
ferme de l'Amérique Françoife. 

J'ai oublié de marquer dans le 
corps de l'Ouvrage un remède in-
faillible & fort aifé pour les coups 
de Soleil fi dangereux, & qui ont 
des fuites fi fâcheufes, fur-tout de-
puis que les hommes & les femmes 
fe font avifez d'aller la tête nue de 
peur de gâter l'économie de leurs 
cheveux. J'efpere que Mrs. les Mé-
decins du nombre defquels je n'ai 
pas l'honneur d'être, me pardonne-
ront la légère entreprife que je fais 
fur leurs droits. Voici le remède. 

Quand on fe fent frapé d'un coup 
de Soleil, il faut le plutôt qu'il eft 

poffi-
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poffible tâter avec le doigt l'endroit 
où la douleur fe fait fentir le plus 
vivement, rafer les cheveux fur cet 
endroit, & γ appliquer une bouteil-
le pleine d'eau fraîche, la couler 
fur cet endroit avec affez d'adreffe, 
pour que l'eau dont elle eft pleine 
a deux ou trois doigts près ne s'é-
coule pas. On tient la bouteille 
ainfi pofée jufqu'à ce qu'on s'ap-
perçoive que l'eau commence à 
frémir Se même à s'élever comme 
fi elle étoit fur le feu ; alors on 
fubftitue promptement une nou-
velle bouteille pleine d'eau com-
me la première, & on continue 
d'en fubftituer de nouvelles, juf-
qu'à ce que l'eau ne contracte plus 
de chaleur ni de mouvement, & 
alors le malade eft entièrement 
guéri & hors de tout danger. Ce 
remède eft fimple & aifé, & on peut 
affurer qu'un grand nombre d'ex-
périences en affurent la bonté & 
l'efficacité. 

Fin de la Préface. 
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VOYAGES 
DU CHEVALIER. 
DES M.*** 

EN GUINE'E , AUX ISLES 
VOISINES, 

ET A CAYENNE. 
PREMIERE PARTIE 

CHAPITRE PREMIER. 

Le Chevalier des M***. part du Havre de 
Grace. Defcription de ce Port. Son 

Voyage jufqu'à l'Orient. 

LE Chevalier des M***, a fait 
tant de Voyages en Afrique 
& aux Mes de l'Amérique , 
qu'encore que je ne promette 

ici, que celui qu'il a fait pendant les an-
nées 1724 1725, 1726. je ne laifferai 
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2 VOYAGES 
pas de rapporter , quand l'occafion s'en 
préfentera, ce qu'il a vû dans les Voya-
ges précedens , & les remarques qu'il a 
faites pendant qu'il a commandé les 
Vaiffeaux tant de la Compagnie des In-
des , que des autres Compagnies qui l'ont 
précédée, & dans les armemens parti-
culiers où il a été employé. Cela m'a pa-
ru néceffaire pour contenter entièrement 
la curiofité du Public, à qui par ce moyen 
on ne laiffera rien à défirer fur ce qui re-
garde la Guinée, en comprenant fous ce 
nom , la vafte étendue de côtes qu'il y 
a depuis la riviere de Serrelionne, jufqu'à 
rifle du Prince. 

J'ai remarqué dans ma Relation de l'A-
frique Occidentale, que la riviere de Ser-
relionne , étoit la borne qui féparoit les 
deux Compagnies que l'on connoiffoit 
tn France fous le nom de Compagnie 
du Senegal & de Compagnie de Guinée. 
La Compagnie des Indes formée en 1718. 
fous le nom de Compagnie de Miffiffipi , 
ayant acquis les droits de toutes les autres 
Compagnies, c'eft-à-dire, du Senegal,de 
Guinée , de Canada, de Miffiffipi, des 
grandes Indes, n'a pas manqué de conti-
nuer le commerce que toutes ces différen-
tes Compagnies faifoient dans les lieux 
de leurs conceffions ; on prétend même 
qu'elle l'a augmenté confiderablemcnt. 
Elle travaille en effet avec des fonds fi 
conliderables, qu'on peut tout efperer du 
fçavoir- faire de ceux qui la conduifent. 
Elle a confervé les departemens des an-

cien-
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demies Compagnies, afin d'éviter la con-
fufion ; elle a un Directeur général dans 
le département du Senegal, qui commence 
au Cap-blanc , & qui finit à la riviere de 
Serrelionne; & un autre Directeur géneral 
pour le département de la Guinée, prife, 
comme nous venons de le dire , depuis 
cette riviere de Serrelionne , jufqu'à l'Ifle 
du Prince qui appartient aux Portugais, 
car quoique dans les termes de fa concef-
fion , elle puiffe étendre fon commerce 
jufqu'au Cap de Bonne Efperance, on n'a 
point vû jufqu'à préfent , qu'elle en ait 
fait aucun fur cette côte, depuis le Ro-
yaume d'Ardres jufqu'à ce Cap fameux, 
ni qu'elle y ait eu d'établiffemens, de 
Comptoirs ni de Fortereffes. 

Les Vaiffeaux qu'elle arme en France, 
ont leur deftination particulière pour 
quelqu'un de ces départemens , & fans 
une néceffité abfoluë , les Commandans 
ne s'avifent point de changer leur route, 
& d'aller fe faire voir dans les lieux d'un 
département, pour lequel ils ne font pas 
deftinez 

Tout le monde fçait, que le magafin 
géneral de la Compagnie, fon Port prin-
cipal, fon Arcenal, font à l'Orient, Vil-
le, Bourg , ou Village , comme on le 
voudra appeller, fitué au fond de la Baye 
du Port-Louis, & à l'embouchure de la 
riviere de Pontcrof ou e Blavet ; mais 
cela n'empêche pas qu'elle ne faffe fes 
armemens, comme elle le juge à propos, 
dans tous les Ports du Royaume. C'eft 

A 2 



4 VΟYAGΕS 
la commodité des chargemens ou des 
équippemens des Vaiffeaux qui la déter-
mine. Quelquefois les Vaiffeaux , tout 
armez & tout chargez , fortent de Dun-
querque , du Havre, de Breft, de Nantes, 
de la Rochelle, & d'autres Ports, & font 
route vers les lieux de leur deftination , 
quelquefois elle fait les armemens dans 
certains Ports, elle y charge les Vaiffeaux 
des marchandifes dont elle a befoin pour 
fon magafin de l'Orient, & quand ils y 
font arrivez , & qu'ils ont déchargé ce 
dont ils étoient chargez, elle leur donne 
les carguaifons convenables aux endroits 
pour lefquels elle les deftine & leur en 
fait prendre la route. 

La Frégate, l'Expédition , du port de 
150. tonneaux , armée de 24. canons & 
de 40. hommes d'équipage en temps de 
paix, avoit été armée au Havre de Grace 
& chargée de chanvre pour l'Arcenal de 
l'Orient. 

La Ville qu'on appelle ajourd'hui le 
Havre de Grace , s'eft appellee d'abord, 
Francifco-Pole, du nom de fon Fonda-
teur François I. Roy de France. Avant 
ce Prince, l'endroit où elle bâtie étoit 
entièrement defert, ou tout au plus n'é-
toit occupé que par quelques cabanes de 
Pêcheurs , que la commodité de la pê-
che y attiroit. Elle eft à l'extrémité du 
Pays de Caux dans la Normandie , à 
l'embouchure de la riviere de Seine, dans 
un terrain uni , marécageux , & qui n'eft 
commandé d'aucune hauteur. Ce Prince 

l'en-

Le Havre de 
Grace. 
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l'enferma de murailles avec des tours , 
dont il en refte encore aujourd'hui quel-
ques-unes. Il commençâ les jettées de bois 
qui forment le Port, il la peupla des Ha-
bitans des lieux voifins qui voulurent s'y 
venir établir, & dès ce temps-là on y en-
tretint une Garnifon, pour empêcher les 
ennemis de l'Etat de s'en emparer; car on 
reconnut bien-tôt l'on utilité & fa confé-
quence, & quoique petite & affez mal for-
tifiée, on la regarda avec raifon , comme 
une clef de la France de ce côté-là; c'eft 
ce qui fait que quelques Auteurs l'ont ap-
pellée Caftrum novum, ou le Fort-neuf: 
il y a pourtant bien des années qu'on ne la 
connoît plus , ni fous ce nom, ni fous 
celui de Francifco-Pole, mais feulement 
fous celui de Havre de Grace, dont il n'eft 
pas poffible de donner la véritable étimolo-
gie, ni de dire le temps ou l'occafion, pour 
laquelle ce nom lui a été impofé. 

La Ville avec le Port, fans y compren-
dre la Citadelle , forment une efpece de 
triangle Ifocelle, fortifié du côté de la 
Campagne de trois Baftions unis par des 
courtines fi longues, qu'on a été obligé 
de les couvrir de plufieurs pieces détachées 
au nombre de fept, qui ayant été faites en 
divers temps & par differens Ingénieurs , 
n'ont pas toute la régularité qu'elles au-
roient eues, fi on avoir travaillé de luire, 
& qu'on eût eu un deffein fixe de faire une 
enveloppe à la premiere enceinte baftion-
née,qui paroît avoir été faite dans le goût 
du Chevalier de Ville. 

A3 La 

Defcription 
de la ville. 



6 VOYAGES 
La baze ou le côté qui regarde la Mer, 

n'a qu'une courtine affez longue , termi-
née du côté de terre par un Baftîon qui 
couvre l'angle, & du côté de l'entrée du 
Port par un demi Baftion , entre lequel 
& l'entrée du Port il y a un éfpace allez 
grand , fermé d'une groffe muraille qui 
paroît un relie de la premiere enceinte, & 
une groffe Tour qui fert de magafin à 
poudre, dans lequel tous les Vaiffeaux qui 
entrent font obligez de mettre leurs pou-
dres , leurs gargouffes , leurs grenades 
chargées, & généralement tout ce qui eft 
fufceptible du feu & qui pourroit caufer du 
defordre. Entre cette Tour & le demi 
Baftion, eft une des portes de la Ville. La 
courtine du côté de la Mer, eft couverte 
d'une grande demie Lune à flanc, avec un 
folié large & plein d'eau , accompagnée 
d'un chemin couvert & d'un glacis qui 
s'étend, jufqu'où vient la Mer quand elle 
eft haute. 

C'eft par cette porte qu'on entre fur la 
jettée du Nord, qui avec celle qui lui eft 
parallèle, forme l'entrée du Port. Ces 
jettées n'étoient autrefois que de bois, & 
par conféquent fujettes à de fréquentes 
& très confiderables réparations. On les 
a faites de pierres de taille , & on les a 
prolongées, autant qu'il a été poffible, dans 
un endroit comme celui-là, où la Mer eft 
fouvent très-groffe & extrémement forte. 
Au bout d'une de ces jettées, eft une Tour 
quarrée qu'on appelle la Tour de la Chaîne , 
fur laquelle on a placé le Fanal. 

La 
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La jettée du Sud fait plufieurs angles , 

& fe termine à la Citadelle. Elle ferme 
le Port avec le quai qui lui eft oppofé. Il 
n'eft pas des plus grands, mais il eft des 
plus avantageux pour les Vaiffeaux qui 
ont la commodité de s'amarer à des an-
neaux de fer qui font fcellez fur les quais* 
fur lefquels ils peuvent décharger leurs 
marchandifes à l'aide d'une planche , fans 
avoir befoin de chalouppes. Il affeche 
quand la Mer eft baffe & les VaiiTeaux de-
meurent fur la vaze, ils fe relèvent à me-
fure que la Mer revient. Si le vent eft 
violent dans ces momens, les Vaiffeaux fe 
choquent, & il faut de grandes attentions 
pour empêcher qu'il n'arrive des avaries ; 
c'eft le plus grand inconvenient de ce Port, 
mais il lui eft commun avec tous ceux qui 
affechent. 

Le Port eft étroit, comme on le peut voir 
fur le * plan que j'en donne ici, il eft long 
en échange, & fait un des côtez de la Ville; 
il fe termine au Baftion des Capucins qui eft 
la pointe de la Ville, il eft coupé environ au 
milieu de fa longueur, par une branche par-
tagée en deux par une double éclufe. La par-
tie contiguë au Port fert encore pour les s 
Vaiffeaux marchands. Celle que les éclufes 
renferment, eft deftinée pour les VaiiTeaux 
du Roi, on l'appelle le baffin. Les Vaiffeaux 
y font toujours à flot par le moyen des éclu-
fes qui retiennent l'eau à une hauteur conve-
nable. On les ouvre quand la Mer eft hau-
te, afin de changer & purifier l'eau du baf-

Tom. I. A4 fin, 
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8 VOYAGES 
fin, & on les ferme dès que la Mer baiffe, 
& qu'elle n'eft plus qu'à la hauteur donc 
on a befoin. Il y a à l'extrêmité du baffin 
un arcenal & des chantiers de conftruc-
tion, une Ecole de Marine , & générale-
ment tout ce qu'on voit dans les autres ar-
cenaux du Royaume. 

Quoique le baffin foit deftiné particu-
lièrement pour les Vaiffeaux du Roi, on 
ne laiffe pas de permettre quelquefois aux 
Vaiffeaux des Particuliers de s'y retirer, 
furtout à ceux de la Compagnie, à qui Sa 
Majefté a accordé ce privilège, mais les 
uns & les autres font obligez de fe foû-
mettre aux réglemens établis dans le baffin. 
Qui que ce foit, n'y peut avoir de lumiè-
re pendant la nuit, fans une permiffion 
expreffe du Commandant, & comme on 
les y fait jouir de toute la protection dont 
ils ont befoin , on exige auffi d'eux une 
parfaite obeiffance. 

Le baffin & le petit Port qui lui fert d'en-
trée, partagent la Ville en deux parties in-
égales. La plus grande, eft du côté du Cou · 
chant. Les ruës font affez droites , mais 
inégales en largeur & plus étroites que lar-
ges , les maifons font affez hautes & fort 
ferrées à caufe de la quantité de logemens 
que demande le peuple nombreux qui les 
habite. On prétend que cette Ville, toute 
petite qu'elle eft , renferme plus de vingt 
mille aines , & qu'il y a dans ce nombre 
plus de fept mille femmes, ou filles, occu-
pées à faire de la dentelle. La grande E-
glife eft au centre de cette partie. Elle fert 

de 
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de Paroiffe , car la véritable Paroiffe du 
Havre eft au Bourg d'Ingouville , à 
lieues au Nord de la Ville, ce qui montre 
l'antiquité d'Ingouville & la nouveauté de 
celle du Havre. Le Curé d'Ingouville ré-
fide néantmoins ordinairement au Havre, 
& un de les Vicaires qui fait fa réfidence 
à Ingouville, en deffert l'Eglife à la place 
du Curé , qui ne fait point de procès à 
ceux qui l'appellent Curé du Havre, car 
la Philofophie enfeigne , que la dénomi-
nation doit fe prendre de la plus noble par-
tie, & il eft certain que le Havre eft à pré-
lent infiniment plus confiderable qu'Ingou-
ville n'a jamais été. Il y a encore danscet-
te même partie un Monaftère de Reli-
gieufes Urfelines. 

L'autre partie de la Ville, comprife en-
tre le Baffin & le Port & terminée au Baf-
tion des Capucins , a fes ruës plus régu-
lières & plus droites. C'eft dans cette par-
tie que demeure l'Intendant de la Marine. 
Je ne fçais s'il n'eft pas même Intendant 
de Juftice, Police, & Finances de tout le 
Gouvernement du Havre, qui renferme les 
Villes de Montivilier & Harfleur, & qui 
fait un Gouvernement géneral envlavé 
dans le Gouvernement géneral de Nor-
mandie, qui donne à celui en eft pour-
vû le rang de Gouvernement de Province. 
Les Capucins ont un Couvent en cette 
partie ; il eft voifin du Baftion qui porte 
leur nom. 
La Citadelle eft à l'Eft de la Ville, el-
le a été bâtie fous le regne de Louis XIII 
A 5 

Le Havre eft 
un Gouver-
nement gé-
neral. 

Citadelle du 
du Havre 



10 VΟΥΑGES 
du temps du Miniftere du Cardinal de Ri-
chelieu. C'eft un quarré régulier tout bâ-
ti fur pilotis, fes foffez font pleins d'eau, 
trois de fes courtines font couvertes de 
trois demies-Lunes , deux defquelles qui 
regardent la terre font à l'ordinaire dans 
le foffé. La troifiéme qui donne fur le 
Port , eft fur le chemin couvert, & n'a 
point de foffé. Elle fert à couvrir la por-
te par laquelle on va de la Citadelle à la 
Ville , & défend le Pont de pierre qui y 
conduit & qui traverfe le Port. Les Baf-
tions font vuides ; le chemin couvert eft 
large, & l'extrémité du glacis eft couver-
te par un avant-foffé plein d'eau. Les de-
dans de la Citadelle font bien bâtis. Il y 
aune Place d'armes quarrée; un des côtez 
eft formé par l'Eglilë , & les maifons de 
l'Aumônier & de quelques Officiers. On 
voir au côcé oppofé le logement du Gou-
verneur. Les Cafernes occupent les deux 
autres côtez Cette Place , comme il eft 
aifé de le voir, eft des plus confiderables 
du Royaume ; elle avoit cette réputation 
avant même qu'elle fût fortifiée comme 
elle l'eft aujourd'hui. Qui en feroit maî-
tre , le feroit en même temps de l'entrée 
de la riviere & de tout le commerce qui fe 
fait à Rouen & à Paris. Les Religion-
naires la furprirent en 1562. & la livrèrent 
aux Anglois ; mais on ne donna pas le 
temps aux ennemis de la France de s'y 
fortifier : on l'affiégea auffi-tôt & on 
3a reprit, & depuis ce temps-là on l'a 

gar-
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gardée avec d'autant plus de foin, qu'on 
en a mieux connu l'importance. 

Outre la Porte qui conduit aux jet-
tées, il y en a une au Nord du côté de 
terre qui conduit à Ingouville, par le moyen 
d'une chauffée qui traverfe les marais & 
les ruiffeaux qui font en grand nombre de 
ce côté là, & qui rendent l'approche de 
la Ville extrêmement difficile. 

Qui ne croiroit qu'une Ville fituée dans 
un air groffier & tel qu'on le doit atten-
dre, entre une groffe riviere, la Mer & 
des marais, ne produiroit que des gens 
groffiers, impolis &plus propres à la ma-
nœuvre des Vaiffeaux, qu'à entretenir u-
ne vie civile ? Qui ne croiroit encore qu'u-
ne telle Ville eft incapable de produire des 
Sçavans ? On fe tromperoit néanmoins 
infiniment fi on portoit un tel jugement. 
Il y a peu de gens en France, peut-être 
même n'y en a-t-il point, qui foient plus 
fpirituels, plus polis, que les gens du Ha-
vre. Ils aiment les Etrangers , ils cher-
chent à faire plaifir & le font de bonne 
grace; ils font francs & finceres; il com-
mercent avec honneur & avec bonne foi , 
& quoiqu'ils fçachent parfaitement bien 
leurs interêts , il ne paroît point dans 
leur conduite de cralfe ni d'avidité, enco-
re moins de fupercherie fi ordinaire 
aux Marchands ; il femble qu'ils ayent 
ceffé d'être Normands depuis qu'ils ont 
ceffé d'être renfermez dans l.e Gouverne-
ment géneral de Normandie. 

On pouroit augmenter confiderablement 
A6 le 
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le Port, en creufant un baffin entre le Baf-
tion des Capucins & la Citadelle , & le 
faire de telle grandeur & de telle profon-
deur qu'on jugeroit à propos. On pou-
roit même y tenir les Vaiffeaux toujours à 
flot. Il eft vrai que la dépenfe feroit un 
peu forte ; mais la commodité qu'on en 
tireroit feroit infinie ; les Vaiffeaux y fe-
roient dans une fûreté entière, la Mer ni 
les vents ne pourroient point les endom-
mager, & dans un temps de guerre ils n'au-
roient rien à craindre des bombes des en-
nemis. 

Voilà bien des avantages pour une auf-
fi petite Ville que le Havre & pour fon 
Port qui eft trop refferré ; mais il n'eft pas 
bien facile d'en jouir , la rade eft mauvai-
fe, expofée aux vents de Nord & de 
Oüeft-Nord-Oüeft qui y font très-violens. 
Ils jettent les Vaiifeaux à la côte fans ef-
perance de fe relever. Les Capitaines bien 
fages qui arrivant à la rade ne peuvent gag-
ner l'entrée , parce que la Mer eft baffe , 
doivent plûtôt faire quelques bordées au 
large que d'attendre en rade le retour de 
la marée. Ils ne courent point de rifque 
en faifant cette manœuvre, & ils en cou-
reroient beaucoup en mouillant en rade. 

Dès qu'un Vaffeau paroît vouloir en-
trer dans le Port , on lui envoyé un Pi-
lote côtier. Le Roy en entretient plu-
rieurs; ils font examinez & reçus à l'Ami-
rauté , & fçavent en perfection le giffe-
ment des bancs de fable & de rochers qui 
font devant l'entrée, & qui la défendent 



EN GUINE'E ET A CAYENNE 13 

des entreprifes des ennemis. Ils font un 
miftere de cette connoiffance & ils ont 
raifon. Dès que le Pilote côtier a mis le 
pied dans un Vaiffeau , le Capitaine le 
lui abandonne abfolument, jufqu'à ce qu'il 
foit amarré au quay. 

Dans le temps de paix les Vaiffeaux é-
trangers joüiffent du même avantage, on 
leur envoyé des Pilotes côtiers pour les 
entrer & les fortir, & on prend garde foig-
neufement qu'ils n'obfervent les bancs & 
qu'ils ne fondent. 
Ce fut donc du Havre que le Cheva-
lier des M***. partit avec la Fregate l'Ex-
pedition, le Dimanche fix Août 1724. 
Le calme l'obligea de fe faire remorquer 
par quatre chaloupes jufqu'au delà des 
jettées. Il s'éleva enfuite un vent foible & 
variable qui l'obligea de faire des bordées, 
qui le portèrent enfin à la grande rade qui eft 
à deux lieuës de la Ville. Il y mouilla fur 
les fix heures du loir par dix braffes, fond 
de cailloux , ayant le Cap d'Antifer au 
Nord-Eft quart d'Eft & la Tour de Notre-
Dame à Eft-quart de Sud-Eft cinq degrez. 

Quelque précaution que les Capitaines 
des Vaiifeaux armez au Havre paillent 
prendre pour raffembler leur équipage a-
vant de fortir du Port, il s'en dérobe tou-
jours une partie, & fur tout de ceux qui 
ont encore quelque argent de refte de leurs 
avances; ils ne fe croiroient pas en fûre-
té de confcience , s'ils en emportoient la 
moindre partie, ils croyent le devoir tout 
entier au cabaret, il faut qu'ils le dépen-

A 7 fent 
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fent tout avant que de s'embarquer. Quand 
il eft fini, ils prennent une chaloupe , & 
conduits par ceux qui les ont aidez à le 
dépenfer , ils vont joindre leur Vaiffeau 
en rade. Il femble qu'étant alors déchar-
gez d'un fardeau, dont la pefanteur auroit 
pû. faire fombrer le Bâtiment, ils n'ayent 
plus qu'à faire voile & commencer leur 
voyage fous les aufpices de la pauvreté , 
à laquelle leur mauvaife conduite les a ré-
duits. 

Ce fut donc pour attendre ces matelots 
débauchez , que le Chevalier des M***. 
fut obligé de moüiller en rade, & d'atten-
dre avec l'inquiétude d'un homme qui con-
no'ît le danger de ce polie , qu'ils euffent 
achevé de confommer leur argent. Quoi-
qu'il pût faire, ni fes coups de canon, ni 
fon Pavillon en berne ne purent les tirer 
des cabarets où ils étoient. Il falut paffer 
toute la nuit & le lendemain dans ce mau-
vais endroit, jufques fur les cinq heures 
& demie du foir que le vent s'étoit mis au 
Nord-Nord-Oiieft avec une violence ex-
trême accompagnée d'une groffe pluye,ce 
qui préfageoit un tempête , il refolut de 
rentrer dans le Port , plutôt que de s'ex-
pofer à fe voir affaler à la côte, d'où il 
ne lui auroit pas été poffible de fe relever. 
Il faloit pour cela lever l'ancre qu'il avoit 
moüillé , mais le vent étoit fi furieux & 
la Mer devint fi groffe, que tous fes ef-
forts devinrent inutiles. Ses matelots fe 
rebutèrent voyant trois ou quatre de leurs 
compagnons Méfiez par le cabeftan qui 

les 
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les emportoit malgré tout ce qu'ils pou-
voient faire , deforte qu'on fut obligé de 
laiffer filer le cable & de gagner l'entrée 
des jetfées. Le Vaiffeau alloit donner de-
dans, quand le vent tomba tout d'un coup, 
la pluye tomba avec le vent, le calmefuc-
ceda à l'orage , chofe fort ordinaire dan» 
la faifon où l'on étoit, deforte qu'il refo-
lut de retourner au pofte que l'on avoit 
quitté. On eut bientôt dragué l'ancre, tous 
les matelots fe trouvèrent à bord , & 012 
fe mit en état de faire voile auffi-tôt qu'on 
auroit un peu de vent. 

Il en vint un peu avant minuit, on s'en 
fervit auffi-tôt, on leva l'ancre, on éven-
ta les voiles , & on porta à route environ 
à une heure après minuit le Mardy 8. Août. 
Le vent étoit Eft-Nord-Eft petit frais, on 
porta au Nord-Nord-Oüeft, & comme la 
Mer étoit belle, on fe trouvavers les qua-
tre heures du matin par le travers du Cap 
de la Heuë, environ cinq lieues au large, 
le Cap reftant au Sud Eft quart d'Eft. 

On découvrit Bar fleur fur les 8. heures du 
matin au Nord-Oüeft quart-d'Oüeft, mais 
le vent s'étant rangé au Nord-Oüeft, on fut 
obligé de changer le bord & de courir au 
Nord-Eft. On continua cette route jufques 
fur les quatre heures après midi que le vent 
étant entièrement tombé , on fe trouva 
dans un calme profond avec une groffe 
Mer clapoteufe , qui faifoit battre les voi-
les fur les mâts avec tant de violence , 
qu'on fut obligé de tout emmener de crain-
te qu'elles ne fe brifaffent. On demeura 

ainfi 
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ainfi à mâts & à cordes , jufqu'au Mer-
credy neuf Août , fur les quatre heures 
après midy que le vent étant revenu au 
Nord quart de Nord-Oüeit , même affez 
frais , on porta au Nord quart de Nord-
Eft, pour s'élever du Cap de Barrleur. 

Un découvrit l'Ifle de Wichk en An-
gleterre fur les huit heures du matin , on 
en étoit éloigné de huit à neuf lieues. 
 Elle étoit au Nord quart de Nord-Elt, 
du Vaiff .au. On ne manqua pas de porter 
deffus auffi tor jufqu'à la diftance d'en-
viron deux lieuës, Le vent s'étant alors 
rangé à l'Oüeft, on a gouverné & mis le 
Cap au Nord-Nord-Oüeft. On a fait cet-
te route jufques vers les 4. heures après 
midy , qu'on a mis le Cap au Sud-Sud-
Oüeft, la pointe de l'Ifle de Wichk étant 
alors au Nord-Elt quart-d'Eft , la pointe 
de la Poule au Nord-Oüeft. 

Le Vaiffeau ayant continué cette rou-
te jufques vers les quatre heures après 
midy du Jeudy dixième Août , le Che-
valier des M***. fit mettre le Cap au Sud-
Sud-Oüeft , & fe trouva bien tôt après 
au milieu de fept Vaiffeaux qui paroiffoient 
venir du large, deux defquels étoient démâ-
tez de leurs huniers, cela lui fit connoître 
d'où venoit la groffe Mer qu'il avoit trouvé 
les jours précedens, & que ces Vaiffeaux 
avoient fouffert une tempête violente, 
dont cette Mer agitée & tempetueufe étoit 
un refte. 

Le vent étant venu à l'Oüeft fur les cinq 
heures avec une extrême violence & beau-

coup 

Vaiffeaux 
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coup de pluye , il fit mettre le Cap au 
Nord-Nord-Oüeft & continua cette rou-
te jufques fur les dix heures du matin, 
qu'on découvrit la côte de Normandie 
environ à deux lieues. Mais la brume é-
toit fi épaiffe , qu'on ne pût reconnoitre 
diftinctement l'endroit où on étoit. Cela 
obligea le Capitaine de continuer de por-
ter Nord-Nord-Oüeft, le vent étant tou-
jours à l'Oüeft & forcé. Il diminua un 
peu fur le midy , mais il recommença à 
foufler avec fa premiere violence fur les 
huit heures du foir, ce qui pourtant n'em-
pêcha pas de continuer la route au Nord-
Nord-Oüeft à petites voiles , fuivant en 
cela l'axiome des Marins , à gros vents 
petites voiles. 

Le vendredy onziéme Août on con-
tinua la route au NordNord-Oüeft , le 
vent étant toujours à l'Oüeft, dans le def-
fein de reconnoitre le côte d'Angleterre. 
Un Bateau pêcheur Anglois vint à bord 
& on découvrit quelques momens après 
la côte d'Agleterre , on fe trouva à l'em-
bouchure de la riviere Sifmou à cinq 
lieues au large , on courut alors la lon-
gue bordée au Sud pour éviter les Cafquets 
qui font très-dangereux. 

Le Samedy II. on fe trouva par le tra-
vers de la baye de Torbay environ trois 
lieues au large. Les vents étant toûjours 
au Nord quart de Nord-Oued & forcé, 
on découvrit le cap de Godekeno, & on 
porta au Sud-Oüeft quart de-Sud. Le vent 
étant un peu tombé fur le midy, & s'étant 

ran-
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rangé au Nord-Nord-Eft , on mit le cap 
à l'Oüeft-Nord-Oüeft, ce qu'on continua 
jufqu'au Dimanche 13. fur les huit heures 
du matin , qu'on porta toutes voiles de-
hors au Sud-Sud-Oüeft, afin d'accofter là-
terre & tâcher de découvrir l'Ifle d'Ouef-
fant avant la nuit. 

En effet on la reconnut fur les quatre 
heures après midy, on en étoit environ à 
huit lieues; elle reftoit auSud-Sud-Oüeft, 
ce qui obligea le Capitaine, de faire gou-
verner à l'Oüeft-quart de Sud-Oüeft juf-
qu'à minuit. Le Lundy 14. on continua 
la même route depuis minuit, jufques fur 
les quatre heures du matin , mais feule-
ment avec les deux huniers. On mit a-
lors toutes les voiles dehors , & on porta 
à l'Oüeft-Sud-Oüeft. On découvrit à fix 
heures parfaitement l'Ifle d'OiieiTant, dont 
on eftoit encore environ à fix lieues. On 
courut deffus jufqu'à la diftance de deux 

de parer les dangers qui font aux environs de 
cette Ifle. Le vent étant alors tombé tout 
à fait, on a ferré toutes les voiles & mis 
le Cap au Nord-Oüeft , parce que l'air 
venoit de l'Oüeft-Sud-Oüeft. Voici com-
me cette Ifle paroît à ceux qui en font é-
loignez environ fept lieues au Sud. 

L'Ifle dOüeffant n'a qu'environ trois 
lieues de circonference, elle eft environ-
née de plufieurs petites Ifles qui ont cha-
cune leur nom particulier, mais que l'on 
ne connoît toutes enfemble que fous celui 
d'Ifle d'Oüeffant. Elles font à la pointe la 

plus 

Ifle d'Oüef-
fant. 



Tom. I. pag. 18. 32. 34. 

K.D.P. fec 





EN GUINE'E ET A CAYENNE 19 
plus Occidentale de la Bretagne. Tous les 
Vaiffeaux qui vont à Breft, à Port Louis, 
à Nantes & en d'autres Ports de la Provin-
ce, les viennent reconnoitre , & furtout 
ceux qui viennent des Voyages de long 
cours, leur connoiffance allure leur route 
& les empêche d'aller donner dans les 
cueîls qui font fréquens fur cette côte. 

L'ifle d'Oüeffant quoiqu'allez peuplée, 
n'a que quelques petits Villages & un vieux 
Château où les Habitans fe retirent, quand 
ils ne fe trouvent pas affez forts pour em-
pêcher la defcente des Corfaires ou des 
ennemis de l'Etat. Ils font tous pêcheurs, 
ils retirent leurs Bâtimens dans un petit 
port fort commode pour eux ; mais dans 
lequel les Bâtimens un peu confiderables 
ne peuvent entrer. 

Le Mardy 15. le vent étant venu au 
Sud-Eft fur les trois heures du matin on 
porta au Sud - Oüeft quart-Oüeft , il 
força fur le midy au Sud-Oüeft ce qui 
obligea de porter à l'Oüeft - Nord-Oüeft, 
feulement avec les baffes voiles jufques 
fur les huit heures du foir , que s'étant 
rangé à l'Oüeft on a gouverné au Sud-Eft. 

On continua cette route jufqu'au Mer-
credy I6. vers les quatre heures du matin, 
afin de reconnoitre Glenan, mais le brouil-
lard étoit fi épais qu'il a été impoffible de 
voir Glenan ny Pemarck, Ifles très-dan-
gereufes ; de forte que pour les éviter. 
on fut obligé de gouverner au Sud-Eft 
quard d'Eft, jufqu'à fix heures du foir, 
que s'étant levé un petit frais de l'Oüeft, 

on 
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on a porté au Sud quart de Sud-Oüeft , 
pour éviter la terre que la pluye conti-
nuelle & le brouillard épais déroboient à 
la veue. 

On découvrit l'Ifle de Grouais le leudy 
17. fur les quatre heures après midy , & 
on y mouilla fur les fept heures par les 
quatorze brafles fond de gros gravier à une 
lieue de terre. 

La brume étoit fi épaiffe qu'on ne pou-
voir pas voir un homme de l'arriére à l'a-
vent du Vaiffeau. 

Grouais eft une petite Efle vis-à-vis l'em-
bouchure de la riviere de Blavet, l'an-
crage y eft bon à une certaine diftance, 
car elle eft prefque toute environnée de 
rochers, dont l'approche eft auffi dan-
gereufe aux Bâtimens, qu'ils font utiles 
aux Habitans de l'Ifle , qui y font une 
pêche très abondante de Congres, dont 
ils font un commerce affez confiderable. 
Ce poiffon eft trop connu pour en faire 
ici la defcription, on fçait que c'eft une 
efpece d'aiguille de mer d'une chair 
blanche, ferme, graffe, de bon goût, 
quoi qu'un peu dure. Ce poiffon eft armé 
de dents fortes & pointues, il mord & ne 
lâche pas aifément prife, fa pêche eft diffi-
cile & même dangereufe. 

Enfin le brouillard étant tombé fur le 
midy , on mit à la voile & on entra au 
Port-Louis fur les deux heures après midy, 
le Vendredy 18. Août, & on alla mouil-
ler à la rade de l 'ermenok après un voya-
ge ou plutôt un cabotage ennuyeux de 

dou-
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douze jours de pluye , de calme , de 
vents forcez ou contraires. On appelle 
cabotage la navigation qui fe fait fans s'é-
loigner beaucoup de terre, & fans la per-
dre prefque de veuë , au lieu qu'on ap-
pelle navigation hauturiere celle qui fe 
fait au large & fort loin des terres qu'on 
perd abfolument de veué , & dans la-
quelle on eft obligé de prendre la hauteur 
du Soleil pour fçavoir à quel degré de 
latitude on eft arrivé & diriger ainfi fa 
route. 

CHAPITRE SECOND. 

Du Port-Louis , de l' Orient & des 
Carguaifons ordinaires pour le 

Commerce de Guinée. 

LE Port-Louis eft unepetite Ville très-
bien fortifiée, avec une bonne Citadel-

le & un Port confiderable & fort fûr à l'em-
bouchure de la riviere de Blavet dans 
l'Ocean,fur la côte de Bretagne qui regar-
de le Nord-Oüeft. 

Bien des gens la confondent avec la 
Ville de Blavet qui en eft affez proche, 
&au-deifus, fur la même riviere. Ils 
font excufables pour bien des raifons, 
car on peut dire que le Port Louis a pris 
la place de Blavet Blavet avoit été une 
place coniiderable par fes fortifications & 
par la commodité de fon Port, les Efpag-
nols s'en étoient emparez dans le temps 

de 
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de la Ligue, & la gardèrent jufqu'à la paix 
de Vervins en 1598. qu'ils furent obligez 
de la rendre, mais ils la rendirent en fi 
mauvais état, qu'on ne jugea pas apropos 
de faire les dépenfes néceffaires pour re-
lever fes fortifications, on les laiffaache-
ver de fe ruiner d'elles-mêmes, & on fe 
fervit de fes ruines fous le Regne de Louis 
XIII. pour bâtir une Ville nouvelle, mieux 
fituée & mieux fortifiée, avec une Cita-
delle qui deffend avantageufement les 
Vaiffeaux qui font dans le Port & en rade. 
Par reconnoiffance, on lui donna le nom 
de fon fondateur & on la nomma le 
Port-Louis. La Citadelle eft d'autant 
plus coniiderable, qu'elle fe deffend, pour 
ainfi dire, d'elle-même. Elle eft ifolée, 
la Mer l'environne, & outre cela facir-
conférence eft pleine de rochers , d'au-
tant plus à craindre qu'ils font couverts 
d'eau, & par conféquent plus difficiles à 
reconnoitre & à éviter. C'eft fous le 
canon de la Citadelle, & fous celui du 
Vaiffeau qui porte le Pavillon d'Amiral, 
que mouillent les Vaiifeaux qui n'ont point 
affaire, à l'Orient. 

En parlant de l'Orient dans le Cha-
pitre précedent, je n'ai pas ofé décider fi 
c'étoit un Ville, un Bourg ou un Village. 
Je crois pouvoir dire que c'eft un peu de 
tout cela, car la place eft petite, elle eft 
affez bien percée, très-mal bâtie, à peine 
y trouve t-on une trentaine de maifons un 
peu paffables, tout le refte reffemble à des 
Chaumieres d'un ou de deux étages au 

plus, 
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plus, fi fujettes au feu qu'on ne trouve 
rien d'extraordinaire quand on en voit un 
bon nombre de brûlées. Cet amas de mai-
fons n'eft point environné de murailles 
ni de foffez , on y entre librement de 
tous côtez, Eft-ce une Ville ou un 
Village? 

Sa fîtuation eft ce qui le rend confi-
derable. Il eft au fond de la baye du 
Port-Louis à l'embouchure de la rivie-
re de Pencrof. Il eft couvert & deffen-
du par le Port-Louis. Il faudroit fe ren-
dre maître de cette place avant de fonger 
à l'Orient. 

Ce lieu fut donné à la premiere Com-
pagnie des Indes en 1666. & cette Com-
pagnie ayant cédé fes droits à celle qu'on 
connoiffoit d'abord fous le nom de Com-
pagnie de Miffiffipi , & qu'on connoit à 
préfent fous celui de Compagnie des In-
des , ou fimplement de Compagnie, depuis 
qu'elle a acquis les droits de toutes les 
autres Compagnies du Royaume, cette 
Compagnie, dis-je, la fait de l'Orient la 
place d'armes,fon Arcenal & fon magafin 
général. Le Parc renferme de grands ma-
gafins très bien bâtis de pierre & couverts 
d'ardoife. Les logemens des Officiers font 
grands & très commodes, il y a une cor-
derie magnifique, une mâture très-belle & 
des plus commodes. Les Vaiffeaux font 
placez devant les magafins où ils doivent 
décharger leurs carguaîfons & recevoir 
celles dont on les charge, après qu'ils ont 
été radoubez de manière qu'ils n'ont que 

les 
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les vents à attendre pour fortir &· pour 
prendre la route de leur deftination. A 
moins qu'ils n'ayent des ordres contraires, 
ce qui eft rare, ils viennent prendre leurs 
carguaifons & leurs derniers ordres a 
l'Orient où font tous les magafins. La 
Compagnie trouvant plus fon compte à 
les charger dans ce feu l' endroit, qu'à leur 
envoyer par des barques leurs carguaifons 
dans les Ports où elle les fait armer pour 
des raifons particulières. 

La Frégate l'Expédition, ayant été ra-
doubée & armée au Havre de Grace, n'eut 
autre chofe à faire à l'Orient que d'y 
décharger les chanvres dont elle étoit 
chargée , & de prendre les marchandifes 
de traite dont elle devoit être pourvûe 
pour le commerce d'Efclaves qu'elle al-
Joit faire à la côte de Guinée. 

Les carguaifons pour cette côte, font 
toûjours les mêmes, c'eft-à-dire, que ce 
font toûjours les mêmes marchandifes, 
elles ne different qu'en quantité, & felon 
le nombre des noirs qu'on veut prendre à 
la côte pour les porter en Amérique. On 
croit faire plaifir au public de lui donner ici 
la facture des marchandifes pour une traite 
de cinq cent à cinq cent cinquante Noirs. 

Facture des Marchandifes ordinaires qu'on 
porte à la Côte de Guinée pour une. traite 
de 500. Noirs. 

200000. livres pefant de Bouges ou 
Cauris. 

2000. 
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2000. liv. de Contrebrodé. 
1500. Pieces de Toilles platilles de 

Hambourg, 
100 Pieces Guineas blanches de 30. 

aulnes. 
Ditto bleues dits Baffetas. 

25Ό Pieces Salamporis blanc de 14. 
à 15. aulnes. 

150 Pieces d'Indiennes à grandes 
fleurs. 

50 Pieces de Doüette. 
40 Pieces de Garas. 
40 Pieces de Tapfal. 

200 Fufils. 
600 liv. de Cuivre en Baffins. 
200 Quartes d'Eau de vie de Nantes 

en Ancres ou petits barils de 
pots. 

2000 liv. de poudre. 
1006 Barres de fer. 

5Ό liv. de Corail. 
50 Caiffes de pipes fines de Hol-
lande. 
un petit affortiment de raffade ou 
verroterie de diverfes couleurs. 

Outre les Marchandifes que l'on vient 
de fpecifier, on ne rifque rien d'en porter 
davantage, on s'en fert pour naiter de l'or, 
de l'ivoire , de l'ambre gris. On peut 
même y joindre des Chapeaux fins, de la 
vaiffelle d'Etain, & quelquefois de l'ar-
genterie, des Soyeries, des Mouffelines, 
des Indiennes fines , des Criftaux , des 
bijoux, de la Clincaillerie, des Liqueurs 

Β & 
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& des Vins de différentes fortes, de la 
Farine & toutes fortes de rafraichiffemens, 
comme Sucre, confitures, fruits fecs & 
des Epiceries. Les Nègres qui veulent 
copier les Blancs fe font honneur d'être 
pourvus de toutes ces chofes;& les Por-
tugais , Anglois , & Hollandois qui fe 
trouvent dans le païs, font ravis de trouver 
l'occafion d'en avoir. 

Les Bouges, qui font l'article premier 
& le plus confiderable de la facture que 
l'on vient de donner, font des coquilles 

que l'on pêche aux Ifles Maldives, on leur 
donne auffi nom de Cauris dans toute la 
Guinée. Il y en a de groffes & de petites, 
ces derniers font les plus eftimées. Les 
unes & les autres fervent de monnoye 
courante dans une bonne partie de l'Afri-
que, au Sud du Niger ou du Senegal.On 
s'en fert auffi dans quelques endroits des 
Indes Orientales. Nous marquerons dans 
un autre endroit, de quelle manière elles 
parffent dans le commerce. Les Nations 
Européennes qui ont commerce aux Mal-
dives , les ont de la premiere main & y font 
par conféquent un gain considerable ; les 
Hollandois ont été longtems feuls maî-
tres de ce commerce , à caufe de l'Ifle de 
Ceylan dont ils font en poffeffion ; je crois 
que les autres Nations qui ont des comp-
toirs & un commerce ouvert aux côtes 
d'Afrique , ne négligent rien pour avoir 
cette marchandife de la premiere main fur 
les lieux. 

On fe tromperoit fi on prenoît les 
Bou-

Ce que c'eft 
que les Bou-
ges ou Cau-
ris. 
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Bouges pour ces pierres blanches appel-
lées coliques, que l'on attache au col des 
enfans pour les préferver de cette maladie. 
Les Bouges font des coquilles creufes 
aulieu que les coliques font des pierres 
entierement pleines, maffives & affez pe-
fantes pour leur volume. On les prend 
dans les têtes des Morües. Je penfe pour-
tant que ces pierres & les Bouges ont à 
peu-près autant de vertu les unes que les 
autres, c'eft à-dire, peu ou point, 

Le contrebrodé eft comme un grain de 
Chapelet, il y en a de plu fleurs groffeurs, 
c'eft du gros verre. On en fabrique quan-
tité à Venife. Le fond eft blanc ou noir 
chargé de lignes d'autres couleurs, c'eft 
ce qui les fait appeller brodé. Les Nègres 
s'en fervent pour faire des ceintures à 
plufieurs rangs que les jeunes gens met-
tent fur leurs reins, qui leur tiennent 
lieu d'habillement jufqu'à un certain 
âge. 

Les platilles de Hambourg font des 
Toilles qui fe fabriquent en cette Ville 
& autres lieux d'Allemagne , b'en infé-
rieures aux pieces de platille de Bre-
tagne. 

Les Guineas , Salamporis , Baffetas , 
Garas , Douette , Tapfal & autres toil-
les qui entrent dans le Commerce d'A-
frique , viennent des Indes Orientales. 
Elles font toutes de cotton , blanches 
bleues ou rayées, de différentes largeurs 
& longueurs. 

On met en baffins de trois , de fix & 
Β 2 de 
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de huit livres tout le cuivre qu'on porte 
en Afrique. 
Les Negres aiment très-fort l'eau de 
vie & la connoiffent bien, il ne faut pas 
croire qu'on leur pourra faire paffer l'eau 
de vie de Cannes, qu'on appelle en Ame-
rique Guildive ou Tafias, pour de l'eau 
de vie de vin. On perdroit fon tems à 
le leur prêcher, & on les éloigneroit de 
manière à n'avoir plus de commerce avec 
eux; car ils prétendent avoir feuls & pri-
vativement à tous autres le droit de voler 
& de tromper. 

On leur porte l'eau de vie dans de pe-
tits barils, à qui on a donné le nom d'an-
cres qui tiennent, ou doivent tenir vingt-
cinq pots , tant pour la commodité du 
commerce que pour celle du tranfport & 
du débarquement. On verra dans la fuite 
qu'on a eu raifon de partager ainfi en an-
cres l'eau de vie que l'on porte à la Côte, 
quoi qu'il femble qu'il y ait plus de cou-
lage à effuyer, que ii on la portoit dans de 
plus grandes futailles. 

La poudre de traite que l'on porte à la 
Côte eft de celle qui fert pour les fufils. 
Il y a fi peu de Canon chez les Negres, 
que celle qu'ils confomment n'eft pas un 
objet ; Mais ils confomment beaucoup 
de celle-ci, parcequ'ils font de grands 
tirailleurs. 

On confomme bien moins de fer en 
Guinée qu'au Senegal, parce que dans ce 
dernier département, les Nègres forgent 
eux-mêmes les outils dont ils ont be foin, 

& 

Eau de vie, 

Poudre à 
Fufils. 
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& ils y font fort adroits, au lieu que ceux 
de Guinée les traitent tous faits à leur 
maniere, des Portugais, Anglois & Hol-
landois. Il n'y a que les François qui ne 
fe font pas encore avifez d'y porter du fer 
ouvragé, Bêches, Houës, Serpes, Haches 
&c. Il elt pourtant certain qu'il y feroient 
un proffit confiderable & qu'ils debite-
roient une bien plus grande quantité de fer. 
Ils n'auroient qu'à faire venir du pays les 
inftrumens dont les Nègres fe fervent & 
en faire faire de femblables en France. Les 
Nègres de Guinée ne s'amufent gueres à 

barres font plus courtes que celles qu'on 
porte au Senegal & en Gambie ; elles n'ont 
gueres que fept pieds de longueur, deux 
pouces de large & un quart de pouce 
d'épaiffeur. 

Quoique les Negres faffent des pipes 
ou caffots chez eux, ils ne laiffent pas de 
fe fervir de pipes de Hollande ; mais il leur 
faut des plus fines, ils méprifent les com-
munes; ils ont appris des Européens qui 
commercent avec eux , & furtout des 
François, à méprifer ce qui fe fait chez 
eux, & à courir à ce qui vient des Païs 
Etrangers , quoique fouvent bien infé-
rieur a leurs propres ouvrages. 

Le Corail & la raffade fervent à faite 
des ceintures, de colliers , des braffe-
lets & autres ajuftemens pour les fem-
mes & pour les enfans, & il fe fait une 
affez grande confommation de ces fortes 
de chofes. 

Β 3 CHA-
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CHAPITRE TROISIE'ME. 

Départ de l'Orient, Obfervations pen-
dant la route. Ifles de Madère , de 
Porto Sancto. Variation de l' Ayman. 
Royaume de Bouré. 

L Ε Chevalier des M*** ayant chargé 
 la carguaifon que la Compagnie avoit 

jugé à propos de lui donner , pour la 
Traite à laquelle elle le deftinoit , partit 
de l'Orient le Lundy 4. Septembre I, 24. 
fur les quatre heures du matin. On lui 
avoit donné à convoyer un autre Vaiffeau 
de la Compagnie appellé le Prothée, qui 
étoit deftiné pour le Senegal, qui n'étant 
pas un Bâtiment de force auroit pû être 
enlevé par les Saltins, s'il en avoit été 
rencontré fur la route. 

Les Vaiffeaux partant de l'Orient qui 
font deftinez pour la côte de Guinée, doi-
vent reconnoitre l'lfle de Madère & la 
laiffer à bas-bord, c'eft-à-dire à la gauche 
du Navire & pointer leur route pour re-
connoître le Cap deMonte. 

Ceux qui font deftinez pour le Senegal, 
le Cap verd ou l'lfle de Gorée qui en eft 
voifine, doivent reconnoitre l'lfle de Te~ 
neriffe. Ils en doivent paffer à l'Eft. 

Tout le monde fçait que Teneriffe eft 
une des Ifles Canaries, elles furent décou-
vertes & conquifes en partie en 1405. par 

Prothée 
Vaiffeau de 
la Compag-
nie. 

Routes dif-
ferentes du 
Senegal & 
de Guinée. 
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un Gentilhomme Normand nommé Be-
thencourt, dont les héritiers cédèrent les 
droits qu'ils avoient fur ces Ifles au-Roy 
d'Efpagne. L'Hiftoire de cette découver-
re & de cette conquête eft très-curieufe, 
je la donnerai dans un autre ouvrage. 
Je vais donner la route du Capitaine des 

M***, fur quoi il faut obferver que cet 
Officier s'étoit fervi d'une carte étrangère, 
dont le premier Méridien paffe à Tenerif-
fe , au lieu que les François le font paf-
fer à la pointe la plus Occidentale de l'lfle 
de fer qui eft auffi une des Canaries , & 
cela fuivant l'Ordonnance de Louis XIII. 
en 1634. 

Les Vents étoient au Nord-Eft mais 
foibles & variables, de forte que le mar 
dy 5. il n'étoit encore qu'à trois lieues 
& demie de l'lfle de Groais dont la poin-
te de l'Eft lui reftoit au Nord-quart de 
Nord-Eft, & celle de lOüeft au Nord-
quart de Nord-Oiieft. 

Le vent de Nord-Eft ayant beaucoup 
fraichi le 6, il porta à l'Oüeft quart de 
Sud-Oüeft, & on fe trouva à midy par les 
46. d. 28. m. de latitude Nord , & par 
les 10. d. 50 minutes de longitude. 

Le vent de Nord-Eft continuant tou-
jours à être frais , on auroit avancé con-
fiderablement, mais le Prothéequ'on étoit 
obligé de convoyer étant un mauvais voi-
lier , la Frégate l'Expédition étoit obli-
gée de ne porter que fon grand hunier & 
fa mifene afin de ne le pas quitter. 

Depuis le 6. jufqu'au 9. le vent ayant 
Β 4 été 
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été paffàble quoique variable, on fe trou-
va à midy par eftime à 42. deg. 21. min 
de latitude Nord, & par 4. deg. 13. min. 
de longitude. On a vû un Vaiffeau au Sud-
Eft éloigné d'environ fix lieues. 

Depuis le 9. jufqu'au 12. à midy les 
Vents, quoique variables, n'ont paslaif-
fé de faire faire du chemin. On fe trou-
va par les 38. deg. 57. min. de latitude 
Nord , & par un degré 23. min. de lon-
gitude. 

Depuis le 12. jufqu'au 15·. le tems a été 
fort inégal, il y a eu un calme de près de 
24. heures Les vents ont été foibles & 
variables le refte du tems, deforte que ce 
jour à midy on ne fe trouva que par les 
32. deg. 20.m.de longitude & par un d. 20. 
m. de laitude Nord. 

Depuis le 15. jufqu'au 18. Septembre 
les vents qui avoient été foibles & varia-
bles , s'étant mis au Nord-Eft & bon frais, 
on découvrit au point du jour l'lfle de Por-
to-Santo au Sud-quart de Sud-Eft. On en 
étoit éloigné d'environ huit à neuf lieues. 

Cette petite Ifle n'a qu'environ dix lieuës 
de circonférence. Elle eft fîtuée par les 32. 
degrez 25. m. de latitude Septentrionale. 
Les Portugais prétendent l'avoir décou-
verte en 1418. lorfque le Prince Henry 
Duc de Vifeu,le plus jeune des enfans du 
Roy Dom Jean Premier du nom , Roy 
de Portugal & des Algarves commença 
ces découvertes qui ont fait tant d'hon-
neur à la nation Portugaife , & qui l'ont 
rendue fi fameufe & fi redoutable dans l'A-

frique 
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frique,dans les grandes Indes & dans l'A-
mérique. Ce Prince avoit choifi pour les 
découvertes qu'il projettoit, Jean Gonfal-
ve Larco & Triftan Vaz, Gentils-hommes 
de la maifon, & leur avoit donné un Na-
vire bien équipé pour découvrir & recon-
noitre les côtes d'Afrique. 

Après plusieurs tentatives fans fuccès , 
une tempête furieufe les ayant éloignez du 
Cap Contin qu'ils vouloient doubler , & 
les ayant poullez bien avant vers l'Oueft, 
ils découvrirent inopinément, après avoir 
effuyé une infinité de dangers, une Terre 
qui leur avoit été jufqu'alors inconnue. 
Ils y trouvèrent une rade excellente en-
tre deux pointes de montagnes qui s'avan-
çoient coniiderablement en mer, & qui 
formoient un Port naturel , où ils moûil-
lerent dans une entière fûreté, & où ils 
trouvèrent le repos dont ils avoient befoin, 
après les tempêtes dont ils avoient été a-
gitez. 

Après avoir pris un peu de repos, ils 
mirent du monde à terre, ils n'y trouvè-
rent pas la moindre réfiftance Les Peu-
ples qui habitoient cette Ifle les reçurent 
bien, on fe fit des préfens de part & d'au-
tre. Les Portugais vifiterent l'lfle , ils en 
firent le tour ; & la reconnurent en gens 
d'efprit; ils furent charmez des beaux ar-
bres qu'ils y trouvèrent, de la quantité de 
ruiffeaux qui couloient de tous côtez, & 
de la prodigieufe quantité de poiffons, dont 
les côtes & les embouchures des rivieres 
étoient garnies. Cette découverte fervit aux 

Β 5 Por-
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Portugais à leur faire découvrir l'Ifle de 
Madère, & enfuite à pouffer leurs décou-
vertes dans les trois autres Parties du Mon-
de. J'en traiterai amplement dans un autre 
ouvrage. 

Voici comme elle paroît quand on vient 
de l'Oueft & qu'on s'en trouve à neuf 
lieuës ouenvironau Sud quart de Sud-Eft. 

Voici une autre vûë de la même Ifle ; 
lorfqu'on en eft à quatre lieuës de diftan-
ce au Sud-Eft quart-de Sud , elle paroit 
alors comme une Terre haute coupée, à 
fa pointe Sud-Sud-Eft. La Frégate l'Ex-
pédition , paffa entre Porto Santo & Ma-
dère , ne pouvant porter que fa mifaine 
& fon petit hunier, parce que le Prothée 
qu'elle étoit obligée de convoyer, ne pou-
voit la fuivre avec toutes fes voiles dehors, 
& demeurait toujours à plus d'une lieue 
derrière elle. Cet endroit eft pourtant le 
plus dangereux de toute la route, parce 
qu'il eft la croifiere favorite des Saltins. 

Les deux Bâtimens fe trouvèrent le 21. 
à trois lieues Eft & Oüeft des Salvages. 
Ce (ont deux petites Ifles defertes, au Sud-
Sud-Eft de .Madère , le terrein n'en vaut 
rien , c'eft apparemment pour cette rai-
fon que les Portugais qui font les 
maîtres de. Madère & de Porto - Santo, 
& les Efpagnols qui le font des Canaries, 
ne s'en font point mis en peine & les ont 
abandonées aux Serins qui y font en très 
grand nombre.C'eft là où l'on va pren-
dre ces oyfeaux à qui l'on a donné le nom 
de Serins de Canarie, parce qu'il y en à 

auffi 

Serins de 
Canarie. 
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auffi beaucoup dans ces Ifles, ou parce 
que les premiers qui ont été aportez en 
Europe en venoient. Ils étoient rares au-
trefois, & très chers en France, rien n'eft 
plus commun à prêfent. 

Le Vendredi 22. Septembre 1724. les 
deux Vaiffeaux s'étant trouvez par les 26. 
degrez 15. minutes de latitude Septentrio-
nale & par les 358. degrez 37. min. de 
longitude , & n'y ayant plus de Saltins à 
craindre , fe féparerent. Le Prothée falua 
la Frégate de trois coups de canon, & 
porta au Sud-Oüeft-quart de Sud, qui étoit 
fa route. La Frégate lui rendit le falut avec 
le même nombre de coups de canon, & 
prit la route du Cap de Monte. 

On obferva ce même jour la variation de 
l'ayman, & l'on trouva que l'aiguille de-
clinoir de neuf degrez au Nord-oüeft. 

Depuis qu'on avoit navigé entre les If-
les ou à quelque diftance d'elles, on avoit 
vû une quantité effroyable de Bonites. Il 
fembloît qu'il y avoit preffe entre elles à 
fe faire prendre. Les matelots en man-
geoient à toutes faulces jufqu'à en être dé-
goûtez, mais ce poiffon ne fe trouve pas 
partout en auffi grande abondance, qu'on 
le trouve entre ces Ifles & 80. ou 100. 
lieuës aux environs de l'Archipel, que 
compofent les Ifles de Canarie & de Ma-
dere. Dèfque les Bonites ont paffé ces 
bornes, elles retournent fur leurs pas, el-
les quittent les Navires qu'elles avoient 
accompagnez, on ne les voit plus. Mal-
heur aux matelots pareffeux qui n'en ont 
B 6 pas 
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pas fait leur provifion pendant qu'ils ont été 
dans les parages où ils étoient maîtres d'en 
prendre fans peine , autant qu'ils en vou-
loient. 

Bien des Auteurs confondent la Bonite 
avec le Thon ; Gefner , Rondelet, A-
mian , Ruichs & plufieurs autres aifurent 
que le Thon , la Pelamide & la Bonite 
font la même chofe & qu'elles ne diffe-
rent qu'en grandeur. Ils ont oublié de di-
re une difference effentielle qui fe rencon-
tre entre ces Poiffons, qui eft que la Bo-
nite eft infiniment plus délicate que la 
Pelamide , & par une fuite néceffaire que 
le Thon. Pour moi je crois que l'on peut 
dire , que la Pelamide dont on trouve 
quantité fur les côtes de Portugal, des Al-
garves , de l'Andaloufie , & fur tout aux 
environs de Cadix , & dans la Baye, eft 
une jeune Thon, qui n'a pas paffé douze 
ou quinze mois, & qui n'eft point encore 
entré dans la Méditerranée. Je crois encore 
qu'on doit dire que la Bonite , eft une ef-
pece de Thon ou de Pelamide, mais plus 
petite & qui n'arrive jamais à la grandeur 
& groffeur des Pelamides que l'on prend 
à Cadix ; beaucoup moins à celle des 
Thons , quoique pour la figure ce foit 
prefque abfolument la même chofe. Il eft 
rare de trouver des Bonites, qui ayent plus 
de trois pieds de longueur. Leur corps eft 
long & épais, elles font ventrues, ont les 
oüies grandes auffi-bien que les yeux qui 
paroiffent argentez. Elles font couvertes 
d'une peau affez épaiffe, graffe & de bon 
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goût, qui n'a qu'une fuite d'écailles do-
rées, qui font une ligne d'un demi pouce de 
largeur, qui prennent au milieu des oüies, 
& continuant juiqu'à la queue, partagent 
les côtez en deux parties égales : ces écail-
les font de deux efpeces ; les unes font pe-
tites & les autres plus grandes, elles font 
entremêlées de manière, que la ligne com-
pofée des grandes, coupe en plufieurs en-
droits celle qui eft faite de petites, qui eft 
la plus large. 

La queiie de la Bonite eft fourchue 
& grande. Elle s'en s'en fert à merveille 
auffi-bien que de fes fept ailerons, dont el-
le en a deux au défaut des ouïes, deux un 
peu au deffous , deux fur le dos , & un 
au milieu & au deffous le ventre 

Toute la chair de ce Poiffon eft blan-
che, tendre & d'un très-bon goût,à quel-
que faulce qu'on la mette; le Veau de ri-
viere n'eft pas meilleur. La tête eft excel-
lente en foupe. On prétend, qu'étant mi-
fe au gros fel pendant quelques heures & 
enfuite au bleu ,elle donneroit de l'apetit à 
un malade qui l'auroit entièrement perdu. 
L'endroit le plus gras & le plus tendre , 
eft la ventrefque, c'eft-à-dire, tout le def-
fous de la ligne qui partage les côtez. 

Ce Poiffon va toujours en troupe. Il 
fait du bruit en nageant. Il eft facile à 
prendre, foit à la ligne , foit au harpon. 

On peut le faler ou le mariner comme 
le Thon. On le coupe pour cet effet en 
rouelles , & après l'avoir fait rôtir fur le 
gril, ou frire à la poële, ou cuire à l'eau 
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& au fel , il faut le mettre dans des vaif-
feaux de terre ou de bois , foupoudrer 
chaque couche de fel, de poivre, de feüi-
les de laurier ou de bois d'Inde fec & mis 
en poudre avec du gerofle, & remplir le 
vaiffeau de bonne huile. Il le conferve 
tant qu'on veut, & on le mange en le ti-
rant du vaiffeau, avec un filet de vinaigre 
ou du jus de citron. 

Depuis le Vendredy 22. jufqu'au Jeu-
dy 28. les vents ont été foibles & varia-
bles, de forte que la Frégate ne fe trouva 
que par les 18. deg. 40. min. de latitude 
feptentrionale , & par les 358. de longi-
tude. Ce qu'il y eut de fingulier, c'eft que 
la variation de l'ayman ayant été obfervée 
le même jour au lever & au coucher du 
Soleil, on trouva le matin fept degrez de 
déclinaifon au Nord-Oüeft & le foir feu-
lement cinq , ce qui eft une difference de 
deux degrez, trop considerable pour le peu 
de diftance qu'il y avoit eu entre les deux 
obfervations. 

On fe trouva le Lundy fécond Octobre 
1724. par les 15. degrez 30. min. de la-
titude feptentrionale, & par les 359. de-
grez 30. min. de longitude. Comme c'eft 
la latitude de l'embouchure du Niger, au-
trement de la riviere de Senegal, on mit 
en panne afin de fonder, & le plombayant 
touché à 18. braffes fons de vaze, on ne 
douta plus d'apercevoir bientôt la terre. 
On l'a vit en effet fur les cinq heures du 
matin, & on en étoit à quatre lieues. C'é-
toit une terre baffe & unie, garnie d'arbres, 

de-
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devant lefquels il y avoit des dunes de fable 
blanc, veritable marque de la côte qu'on 
appelle côte de Barbarie, qui finit à la barre 
qui ferme l'entrée de la riviere. On en étoit 
à midy Eft & Oüeft. 

Les vents continuant d'être variables & 
extrêmement foibles, le Chevalier des *** 
qui avoit perdu beaucoup de tems à con-
voyer le Prothée, s'apperçut que fon eau 
& fon bois étoient tellement diminuez , 
qu'il n'y en avoit pas affez pour le conduire 
jufqu'au cap de Mefurado, où les Vaiffe-
aux qui vont en Guinée ont accoutumé 
de faire l'un & l'autre, de forte qu'il fut 
obligé de faire voile , & de relâcher à 
l'lfle de Gorée , afin de prendre ce qui lui 
manquoit de ces deux chofes, pour le con-
duire juiqu'à ce Cap. 

Ces fortes de relâches font toujours 
préjudiciables à la Compagnie ; ils font 
perdre du temps; ils augmentent les dé-
penfes du voyage; fouvent même ils font 
caufe qu'on perd la faifon favorable pour 
le voyage de Guinée en Amérique, &que 
les Vaiffeaux retenus par les calmes & les 
vents contraires, perdent la plus grande 
partie des Efclaves dont ils étoient char-
gez. Celt ce qui arriva au Chavalier des *** 
comme nous le verrons dans la fuite de 
cette Relation. 

Mais qui eft caufe de ces relâches& des 
inconveniens qui s'enfuivent ? le tropd'é-
conomie, compagne inféparable des Com-
pagnies. Comme elles ne prêchent à leurs 
Officiers que l'économie , ceux-ci pouf-

fent 
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fent les chofes auffi loin qu'ils peuvent, 
afin de contenter leurs Maîtres, & croyant 
bien faire leur cour, eu faifant partir les 
Vaiffeaux fans leur donner ce qui leur eft 
absolument néceffaire, de bois, d'eau,& 
de vivres pour leur voyage. 

On fe trouva le Mercredy 4. à la pointe 
d'Almadie, à deux lieuës & demie du Cap 
Verd. On arriva dés qu'on l'eut doublé. 
& on moüilla fous l'Ifle de Gorée entre 
les deux Forts, vers les fix heures du foir. 
par treize braffes d'eau. 

Voici de quelle manière paroît la pointe 
d'Almadie, étant au Nord-quart de Nord-
Eft, les mammelles du Cap Verd étantau 
Nord-Eft-quart de Nord. 

J'ai parlé affez amplement de l'Ifle de 
Gorée dans ma Relation de l'Afrique 
Occidentale, Le Lecteur aura agréable 
d'y avoir recours. Je me contenterai de 
lui donner ici une vûë de cette Ifle, tel-
le qu'elle paroît quand on eft mouillé en 
rade. 

Mais pourrrois-je paffer fous filence, la 
négligence des Officiers de la Compa-
gnie , qui aiment mieux fe laiffer rôtir 
au Soleil, ou être toujours enfermez dans 
leurs cafes, que de planter des arbres qui 
les mettroient à couvert de l'exceffive cha-
leur de ce lieu , & qui leur fourniroient 
des promenades agréables? Ils n'ont pas 
le moindre couvert , il n'y a cependant 
rien de plus aifé que d'en avoir. Les Oran-
gers, les Citroniers, les Polons ou Fro-
magers , & quantité d'autres arbres y vieil-

droient 
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droient à merveille ; ce terrein chaud & 
continuellement humecté parles pluyes ou 
par les rofées abondantes qui tombent 
toutes les nuits quand il ne pleut pas, feroit 
croître ces arbres à vûë d'oeil; ils en au-
roient des fruits excellens, & dans un be-
foin , dequoi faire des fafcines & autres 
chofes, car de dire, comme ils font pour 
excufer leur indolence , que des arbres 
nuiroient à la défenfe de l'Ifle, fi elle étoit 
attaquée, c'eft fe mocquer des gens. On 
plante des arbres fur tous les remparts des 
Places fortifiées, fans qu'on fe foit jamais 
avifé de penfer qu'ils pourroient y être de 
quelque inconvenient. D'ailleurs , quoi 
de plus facile que de les abatre dans le mo-
ment qu'on en a befoin, ou qu'on s'aper-
çoit qu'ils peuvent nuire? 

Mais voici encore une autre négligence 
bien moins pardonnable. Ils n'ont point 
d'eau fur cette Ifle. Ils font obligez d'en 
aller chercher au Cap Bernard dans la 
serre ferme où elle eft faumatre , & ne 
laiffe pas que de coûter à la Compagnie 
une coutume ou tribut qu'il faut payer 
à l'Alcade, qui fe dit Capitaine de l'eau. 
Or il paroît très-certain, que la Monta-
gne fur laquelle eft le Fort S. Michel, 
doit avoir des écoulemens d'eau, ou à fon 
pied , ou dans quelques endroits de fes 
pentes. Il n'y auroit qu'à faire creufer en 
differens endroits, on trouveroit à coup 
fûr de l'eau , & même plus abondam-
ment qu'il n'en faut pour toute la Gar-
nifon & pour l'habitation, de forte qu'on 

en 
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en pourroit fournir aux Vaiffeaux de la 
Compagnie. On peut affûrer par avance 
que l'eau feroit excellente , & qu'étant 
filtrée au travers des pores des terres & 
des pierres qui compofent la Montagne, 
elle feroit exempte des mauvaifes quali-
tés de celle qu'on va chercher au Cap 
Bernard. 

Le travail qui feroit néceffaire pour 
découvrir ces eaux, pour les recueillir, 
ou les conduire, ne doit point épouvan-
ter : la main de quelques Ouvriers en-
gagez à la Compagnie, n'eft pas une dé-
penfe qui mérite qu'on y faffe attention. 
La chaux, le fable, & les pierres font fur 
les lieux ; les Manœuvres ne coûteront 
rien, puifqu'on peut employer à ce tra-
vail les Negres Bambaras, Efclaves de la 
Compagnie, dont elle entretient toujours 
un bon nombre pour le fervice de fes 
Comptoirs, & les Efclaves qu'elle traite 
tous les jours, en attendant l'occafion de 
les tranfporter à l'Amérique. Il en faut 
donc revenir à dire , que c'eft la négli-
gence des Officiers qui les prive d'un fe-
cours fi néceffaire. 

Le Chevalier des *** demeura à la rade 
de Gorée, depuis le 4. Octobre jufqu'au 
17. du même mois. Il employa ces treize 
jours à faire l'eau & le bois qui lui étoient 
néceffaires, du moins jufques au Cap de 
Mefurado,où tous les Vaiffeaux font ob-
ligez de s'aller pourvoir de ces deux cho-
fes, parce que l'eau eft trop difficile à 'faire 
à Juda, & que les Nègres de ce pays ont 
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une fi grande vénération pour les arbres, 
qu'ils ne les abattent jamais, & ne permet-
tent pas aux Etrangers de les couper. 

Il appareilla fur les dix heures du ma-
tin, les vents variant depuis l'Oüeft, juf-
qu'au Nord quart-de Nord-Eft. Il fe trou-
va le lendemain à midy par les 14. deg. IO. 
min. de latitude Septentrionale & par les 
359. deg. 20. min. de longitude, fuivant 
le Méridien de Teneriffe , il obferva ce 
même jour la variation de L'ayman ,& trou-
va que l'aiguille déclinoit de quatre degrez 
au Nord Oüeft. 

Je ne marquerai plus la route 'du Vaif-
feau jour par jour, cela eft affez peu in-
tereffant, je me contenterai de le faire 
quand il y aura quelque chofe qui méri-
tera l'attention du Lecteur. 

On fe trouva le 22. Octobre, par 10. 
deg. de latitude Septentrionale, & par les 
359 deg. 35 min. de longitude. La va-
riation de l'aiguille fe trouva de quatre 
degrez au Nord-Oüeft. 

On eut la même variation le jour fui-
vant, le Vaiffeau fe trouvant alors par les 
9 deg. 35·. min de latitude Nord, & par 
359 deg. 40 min. de longitude. 

on prit le 26 un poiffon monftrueux. 
non pas tant par fa grandeur que par fa 
figure. Il ne fe trouva perfonne dans tout 
l'Équipage depuis le Capitaine jufqu'au 
plus jeune Matelot qui en eût jamais vû de 
femblable, ils eurent la modeftie de ne lui 
pas donner de nom, chofe rare parmi les 
navigateurs. 

Il 
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Il avoit huit bons pieds de longueur de 
la tête à la queue & il étoit de la groffeur 
d'un quart de barrique au milieu du corps, 
c'eft-à-dire, qu'il avoit environ un pied & 
demi de diamètre, ou quatre pieds & démi 
de circonférence. Il étoit fans écailles , 
& il pouvoit s'en paffer, car fa peau étoit 
épaiffe , dure & chagrinée comme celle 
d'un chien de mer ou du Requin. On le 
prit avec un gros hameçon enté fur une 
chaîne de fer, comme on s'en fert pour 
les poiffons voraces & carnaciers, comme 
font les Requins, les Pentoufliers & autres 
femblables, qui couperoient aifément les 
cordes qui attacheroient l'hameçon & l'em-
porteroient avec eux. Dès qu'on le tint 
auprès du Vaiffeau, on lui jetta un cor-
dage avec un nœud coulant, qui l'ayant 
faifi au-deffus de la queue , lui ôta tout 
moyen de fe pouvoir débaraffer de l'hame-
çon, & on y joignit un palan pour l'enle-
ver dans le Navire ; mais comme il étoit 
extrêmement fort & qu'il fe debatoit d'une 
étrange manière, on jugea à propos de le 
laiffer mourir le long du bord avant de 
l'embarquer, de crainte qu'il ne caufât du 
defordre dans le Vaiffeau fi on l'y embar-
quoit tout vivant. On lui donna plufieurs 
coups de gaffe pour le preffer de mourir 
en lui faifant perdre fon fang, & quand il 
eut entièrement perdu fes forces & la vie, 
on le hiffa dans le bord. Il avoit la gueule 
large, armée de douze dents, fix à la ma-
choire fuperieure, & fix à l'inférieure. El-
les étoient groffes & pointues, longues de 

près 
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près de deux pouces, fon nez avançoit de 
près d'un bon demi pied au-delà de fa mâ-
choire inférieure ; C'étoit un os couvert 
d'une peau rude femblable à celle du refte 
du corps, d'une couleur grifâtre, quoique 
le tour de fa gueule, ou, fi l'on peut par-
ler ainfi, fes lèvres fuffent d'un rouge fort 
vif; il avoit les yeux gros, rouges, étin-
cellans comme du feu : on pourra juger 
de fa force par cet échantillon. Un Re-
quin s'étant approché de lui pendant qu'il 
ne tenoit encore qu'à l'hameçon , il lui 
donna un fi furieux coup de queue, qu'il le 
jetta bien loin & lui ôta l'envie de revenir 
à la charge. 

Ce qui parut plus extraordinaire, c'eft 
qu'au lieu des ouies que les poiffons ont 
ordinairement, il avoit cinq découpures ou 
incifions qui pénetroient dans la capacité , 
& qui s'ouvroient & fe fermoient comme 
il vouloit, à côté defquelles il y avoit un 
aileron extrêmement fort & d'une gran-
deur mediocre. Il en avoit deux fembla-
bles fous le ventre & un plus grand fur 
le dos ; fa queue étoit échancrée, épaiffe, 
large, forte, couverte de la même peau. 
Le Chevalier des M***le deffina tel qu'on 
le donne ici, & le fit jetter à la Mer,pas 
un de fes gens n'en ayant voulu goûter. 
Il me femble qu'on auroit dû garder la 
tête & la peau. 

On fe trouva le 27 Octobre au foir par 
les 8 deg. 25 min. de latitude Septentrio-
nale & par les 359 deg. 40 m. de lon-
gitude. Cette latitude eft celle de la riviere 

de 
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de Serrelionne, borne qui féparoit les con-
ceffions des Compagnies de Senegal & de 
Guinée, avant qu'elles fuffent réunies à 
la grande Compagnie, qui fait aujourd'huy 
tout le commerce maritime du Royaume. 

Cette riviere eft des plus eonfïderables 
de l'Afrique , on donne à fon embouchu-
re quatre lieues de largeur. Deux Caps 
fameux la bornent ; celui de la Vega eft 
au Nord, le Cap Tagrin , Lido , ou de 
Serrelionne eft au Sud. Ils forment une 
baye fpaçieufe au fond de laquelle coule 
la riviere de Serrelionne , ainfi appeilée 
parce qu'elle vient des montagnes des 
Lions ; car c'eft -ce que lignifie le mot 
Portugais ou Efpagnolfierra Lionœ oufier-
ra de los Liones. Tous les environs de 
cette bayé font un des meilleurs pays de 
toute l'Afrique , la terre y eft d'une ref-
fource & d'une fertilité prodigieufe, parce 
qu'outre la grande riviere, elle eft arrofée 
de quantité de gros ruiffeaux &de rivieres, 
même affez confiderables, dans lefquelles 
on pourroit établir un très grand commer-
ce, fi leurs étoient plus navigeables; 
ou que leurs embouchures fuffent plus ac-
ceffibles & moins femées de bancs de fa-
ble & de rochers. 
Les rivieres les plus fréquentées par les 
négocians malgré les difficultez qu'on 
trouve à y entrer , font celles des Pierres, 
de Cafcais, du Pichel, des Palmes , de 
Pongne , de Camgranée , de Caffe , de 
Carocannes, de Capac & de Tambafine, 
dont la plupart viennent des montagnes 

qui 
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qui coupent le pays du Nord au Sud, & 
qui fe joignent enfuite à celle de Serrelion-
ne. On les appelle les montagnes de Ma-
chemala. 

On a donné le nom de Tagrin & de 
Mitouba à la riviere de Serrelionne. Il eft 
bon d'être averti de ces noms ditferens, afin 
de ne pas faire trois rivieres d'une feule & 
même riviere. Ce qui peut avoir donne 
occafion à cette multiplicité de noms, c'eft 
que l'entrée de la riviere de Serrelionne eft 
occupée du côté du Nord par des bancs, 
& du côté du Sud par des I fles qui la par-
tagent & qui en font trois bras. Ceux du 
Nord & du Sud font nets & profonds, on 
y navige en toute fureté. De groffes bar-
ques & des Bâtimens plus confiderables les 
peuvent remonter jufqu'à près de 80. lieues. 
On y trouve depuis fix braffes d'eau jufqu'à 
feize. Le canal du milieu eft tellement 
rempli de bancs & de rochers qu'il eft im-
pratiquable. 

Lors qu'on eft entré dans la grande 
baye & qu'on a dépaffé la petite Ifle appel-
lee Saint André, on voit que la côte du 
Cap Tagrin ou de Serrelionne forme plu-
fîeurs bayes, dont les ouvertures font au 
Nord-Oüeft. La quatrième qui eft la plus 
voifine de l'entrée de la grande riviere fe 
nomme encore aujourd'hu la, baye de 
France. C'eft la meilleure, la plus fûre 
& la plus commode pour faire du bois & 
de l'eau. Auffi la tradition confiante detout 
le pays eft que nos premiers négocians 
Normands y étoient établis, y avoient un 
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comptoir & y faifoient tout le commerce 
qui étoit très avantageux & très confïde-
rable. 

On montre encore la place de leur comp-
toir auprès d'une des trois fontaines, fi re-
cherchées de tous ceux qui trafiquent dans 
le pays , à caufe de l'abondance de leurs 
eaux de & leur bonté. 

Les Nègres qui habitent" les environs 
de cette baye & bien avant dans les 
terres, ont confervé pour les François 
une affection toute particulière. Ils ont 
appris de leurs ancêtres les biens qu'ils 
ont reçus de nos anciens négocians, ils en 
ont encore aujourd'hui la mémoire toute 
fraîche , & ne fouhaitent rien avec plus 
de paffion que de nous voir reprendre nos 
anciens établiffemens. Les Vaiffeaux Fran-
çois qui abodent l'experimentent tous les 
jours. Ces peuples ne manquent jamais de 
leur demander s'ils viennent pour s'établit 
parmi eux, & quand on leur fait efperer 
qu'on y viendra, ils difent: bon bon, le 
pays eft à vous, venez nous fommes amis. 

Il ne faut pas s'étonner que je les faffe 
parler François; ils ont confervé de pere 
en fils la langue Françoife, & fe font un 
devoir de l'enfeigner à leurs enfants. 

On peut mouiller dans la baye de Fran-
ce à demie portée de moufquet de terre 

vis-à-vis des fontaines, à feize braffes de 
fond de baffe mer. Si on faifoit un éta-
bliffement fortifié en cet endroit, les Vaif-
feaux pourroient s'approcher de terre en-
core davantage, & être en fûreté contre 
les attaques des ennemis. 

Affection 
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Je propoferois cet établiffement à la 
Compagnie , fi je ne craignois de lui dé-
plaire /comme il ne manque jamais d'ar-
river à ceux qui lui font des projets dans 
lefquels il paroit quelque avance à faire , 
& le profit tant foit peu éloigné. 

La riviere de Serrelione fépare deux 
Royaumes. Celui du Nord s'appelle Bou-
lon , & celui du Sud , Bouré. 

Le Bourg où demeure le Roy deBou-
ré eft à huit lieuës de l'embouchure de la 
riviere fur fou bord meridional. Elle fe 
retreffit beaucoup en cet endroit & n'a que 
deux lieues de largeur. A cinq ou fix lieues 
plus haut elle n'en a qu'une & diminue 
toujours à mefure qu'on la monte. 

Son bord meridional eft couvert de grands 
arbres & d'une infinité de palmiers de tou-
te efpece. On y fait du vin de palme ex-
cellent & en quantité, & comme les Ha-
bilans en confomment beaucoup , il n'y 
en a jamais de perdu. Il y a peu de rivie-
res auffi poiftbnneufes que celle-ci. Cette 
abondance y attire quantité de crocodilles 
qui font d'étranges pêcheurs. Il faudroit 
tenter de faire avec ces animaux le même 
traité,qu'ont fait les habitans du Bot dans 
les ]fles des Biffaux. 

Le lit de cette riviere renferme quantité 
d'Ifles d'un terrein parfaitement bon, gras 

& profond, qui produit de lui même & pref-
que fans culture tout ce qui eft néceifaire 
à la vie : grains , fruits, arbres, racines, 
tout y vient en perfection & d'une excel-
lente qualité. 

Tom. L C Mais 
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Mais ce qu'on ne fçauroit eftimer affez, 
c'eft que l'air y eft très pur, & qu'on n'y 
eft point fujet à ces maladies violentes & 
dangereufes qui régnent à la côte de Gui-
née & qui ont fait périr tant d'Européens. 
Je fçais que l'intempérance & les femmes 
ibnt les deux caufes plus que fuffifantes pour 
envoyer bien des gens en l'autre mon-
de , fans que le mauvais air s'en mêle. 
C'eft aux Officiers & aux Capitaines d'a-
voir l'œil fur eux-mêmes & fur ceux qui 
font fous leur charge. 

L'on trouve dans toutes ces Mes une 
quantité incroyable de palmiers de toute 
efpece. On y fait du vin excellent, les 
naturels du pays en confomment beau-
coup, ils font grands buveurs : les Euro-
péens les veulent imiter, mais comme ils 
ne font pas du temperamment de ces In-
fulaires, il leur en coûte cher & fouvent 
la vie. 

Ces ifies font prefque toutes bordées de 
Mangles, arbres fi connus & tant de fois 
décrits dans les voyages de l'Amérique , 

- qu'il me paroît tout-à-fait inutile d'en par-
ler ici. Ce font des paliffades naturelles 
pour des lieux qui en font environnez, qu'il 
n'eft pas aifé de forcer pour peu qu'on veuil-
le les deffendre. Ce bois eft excellent pour 
brûler & pour faire du charbon. Il eft com-
pacte, dur & pefant, & ne laiffe pas de 
croître affez vîte & de multiplier beaucoup, 
parce que fes branches ou rejettons étant 
arrivez à une certaine hauteur, fe courbent 
d'eux-mêmes vers la terre ou l'eau où le 
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pied eft planté ; & jettent des filamens qui 
prennent racine & produifent un autre jet, 
qui devient arbre & poulie des branches 
qui font la même choie que celles dont 
ils viennent. 

Le village de Bouré eft compofé d'en-
viron trois cent maifons ou cafes, les Ar-
chitectes du pays bâtiffent auffi uniformé-
ment que les Capucins ; il femble qu'il y 
ait une progrmatique qu'il n'eft permis à per-
fonne de ne pas fuivre. Ceux dont les fa-
milles font plus nombreufes ont un plus 
grand nombre de ca fes, mais elles font tou-
tes de même figure. Elles font rondes, 
les poteaux font plantez en terre; ils ont 
fept à huit pieds de hauteur , leur fabliere 
circulaire porte des chevrons qui s'uniffent 
au centre & font un cône, elles font cou-
vertes de feuilles de rofeaux ou de palmiers, 
paffées dans les lattes nattées fort propre-
ment & d'une épaiffeur à être impénétra-
bles à la pluye & aux plus ardens rayons 
du Soleil. Les murs de l'enceinte font gar-
nis de rofeaux & de menues branches en-
tre les poteaux & couvertes de terre graffe, 
fur laquelle ils étendent une couche de 
chaux, faite de coquillages brûlez, & qui 
leur donne un air de propreté ; mais ce cre-
Py dure peu , parce qu'ils ont oublié de 
le tiercer avec du fable , comme ils l'a-
voient vu pratiquer par les Normands qui 
avoient les premiers ouvert le commerce 
chez eux. Le feu eft au milieu, & la fu-
mée fort par un trou qui eft prefque au cen-
tre du cône. Quoique le païs foit très-
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chaud, les nuits font froides & humides 
& les Nègres craignent extrêmement le 
froid & l'humidité. 

Les portes de ces maifons font prefque 
quarrées, le feuil eft élevé d'environ un 
pied au-deffus du rez-de-chauffée, elles 
n'ont pour l'ordinaire que deux pieds de 
largeur fur trois de hauteur, de forte que 
l'on ne peut y paffer fans fe baiffer beau-
coup, & que les perfonnes un peu groffes 
n'y paffent que de côté & même avec 
peine. Heureufement l'ufage des paniers 
n'eft pas encore arrivé jufqu'aux femmes 
du païs. Leurs lits font compofez de groffes 
nattes de joncs, épaiffes & en allez grand 
nombre pour élever la dernière d'un bon 
pied au deffuss du plancher qui eft de terre 
battue, que les femmes entretiennent fort 
propre. Ils ont leurs armes auprès de leurs 
lits; ce font des fabres, des poignards ou 
grands couteaux flamans, des faguayes, 
des arcs & des flèches qu'ils ont foin 
d'empoifonner quand ils vont à la guerre, 
en les imbibant du fuc d'un fruit qui leur 
communique un poifon fort fubtil & pref-
que fans remède. Ce fruit a tant de rap-
port avec les pommes de Machenilier dont 
j'ai parlé dans mon voyage de l'Amérique, 
que je crois que c'eft de ce fruit dont ils 
fe fervent. Quelques-uns ont des fufils & 
s'en fervent avec beaucoup d'adreffe. Ils 
les aiment paffionément, ce font les Nor-
mands qui leur en ont enfeigné l'ufage. 
Les Portugais & les Anglois qui demeu-
rent à prêfent parmi eux, ont été jufqu'à 

pre-
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préfent affez figes pour ne leur en donner 
ou vendre que très-peu, très-rarement & 
de très-mauvais, nous n'y regarderions 
peut-être pas de fi près fi nous y étions, 
fauf à nous en repentir dans la fui-

te , comme il nous eft arrivé en 
Canada. 
La maifon, ou les cafes du Roy, font 

au centre du Village, elles font bâties 
comme celles de fes fujets. On remarque 
feulement qu'il en a quelques-une un 
peu plus grandes, où il loge les Euro-
péens qui le viennent voir. Ce bon Prince 
ou ces bons Princes, car la douceur & 
l'humanité font naturelles aux Princes de 
cette famille, ce bon Prince, dis-je, vit 
avec fes fujets comme un pere avec fes 
enfans. Auffi ils l'aiment tous, & quoi qu'ils 
le craignent, on doit dire que l'amour fur-_ 
paffe infiniment la crainte, & qu'ils font 
toûjours prêts à tout facrifier pour lui. 
Il leur rend de fon côté fort exactement 
la pareille, en les aimant, les protégeant 
& leur rendant la juftice d'une manière 
qui contente tout le monde. 

Les hommes & les femmes de Bouré 
font grands & bien faits, & d'une figure 
fort revenante, ils font dun beau noir: 
ils ont la bouche petite, le nez bien pro-
portionné, les yeux grands, les dents bel-
les, l'air ouvert & guay, de l'efprit, de 
bonnes manières & même de la politeffe 
On n'y voit point de ces nez écachez, de 
ces lèvres monftrueufes ; auffi les femmes 
ne portent-elles point leurs enfans fur 
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leur dos, car on attribue avec raifon ces 
nez écachez & ces groffes lèvres aux coups 

que ces petites creatures fe donnent contre 
le dos de leurs mères, pendant qu'elles 
les ont attachées derrière elles, & qu'el-
les marchent ou qu'elles travaillent. 

Les hommes ont des femmes tant qu'ils 
veulent, ou tant qu'ils en peuvent ache-
ter. Ils ne font jaloux que de la premiere 
qui eft regardée comme la légitime, au-
lieu que les autres ne paffent que pour des 
concubines, dont on accommode les é-
trangers à qui on veut faire honneur, fans 
cérémonie & fans craindre le qu'en-dira-
t-on. 

Il ne faut pas appréhender pour cela que 
le grand nombre de femmes leur devienne 
à charge, point du tout; ce font autant 
de fervantes très-humbles, très-affecti-
onnées qui fçavent leur devoir en perfec-
tion, que l'on a foin d'y faire rentrer, dès 
qu'elles femblent s'en vouloir écarter tant 
foit peu, & qui en font fi bien perfuadées, 
qu'elles fe trouvent heureufes & bien 
payées de leurs peines, quand le mari 
veut bien leur témoigner qu'il agrée leurs 
fervices; Quelle différence de ce pays-là 
au nôtre ? 

On compte fix à fept cens hommes por-
tans les armes dans le Village de Bouré; 
mais le Roy en peut lever un bien plus 
grand nombre quand il le juge à propos, 
& fort aifément & fans qu'il lui en coins 
rien, parce que fon païs eftextrêmement 
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peuplé, & que fes peuples lui font extrê-
mement affectionnez. 

Le Prince qui regnoit en 1666. étoit 
Chrêtien, il s'appelloit Dom Philippe. Il 
avoit donné liberté de confcience à tous 
fes fujets & avoit auprès de lui un Jefuîte 
& un Capucin Portugais, qui prêchoient 
la foy avec plus de zélé que de fruit : car 
il n'eft pas facile de faire de bons Chré-
tiens de gens qui aiment le vin & les fem-
mes , de manière à ne fe pouvoir palier 
de l'un ni de l'autre. Bonnes gens au refte, 
honnêtes, francs, peu interffez, aimans 
les étrangers, & qui ont confervé beau-
coup des manières & de la politeffe des 
Normands, qui font fans contredit les 
premiers Européens qui ont découvert ces 
côtes, qui y ont eû des établiffemens que 
le malheur de nos guerres civiles a fait 
tomber entre les mains des Portugas, des 
Anglois, des Hollandois & autres Euro-
péens. 

L'Idolâtrie eft la religion dominante du 
païs. Mais quelle Idolâtrie! Elle eft fans 
régie, fans fêtes, fans cérémonies. Le 
nombre de leurs Dieux eft inconnu, il 
n'eft point fixe; on peut dire qu'il eft in-
fini. Ils ne fçavent d'où ils viennent, ce 
qu'ils font, ce qu'ils font, à quoy ils font 
propres, ce qu'ils valient; leur ignorance 
fur cela fait compaffion & ne peut être 
plus groffiere. La terre eft pour eux une 
fource intariffable de divinitez, c'eft une 
maffé immenfe de Dieux de toutes efpe-
ces, dont chacun à l'aventure titre le fien. 
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Ils les appellent Fetiches. De quelque 
nature, figure, couleur ou matière que 
ce foit; c'eft leur Dieu, leur Fetiche. 
Les uns ont une corne, d'autres une patte 
de Crabe, d'autres une Epine, un cloud, 
un caillou, une coque de Limaçon, une 
tête d'Oifeau, une racine. Chacun porte 
fa divinité pendue à fon col, dans un fac 
orné de raffade,de bouges & d'autres ba-
biolles. Quoi que ce Dieu ne boive ni ne 
mange, on ne laille pas de lui offrir foir 
& matin ce qu'on a de meilleur;, en lui adref-
fant fes prières & en lui demandant fes be-
foins. Voilà rout leur culte. plus heureux en 
cela que nos Sauvages de l'Amérique, que 
le diable fe donne la liberté de battre quand 
il lui en prend fantaifie, au lieu que les Fe-
tiches fe contentent de fe faire craindre, fans 
en venir jamais aux coups. 

Les Nègres Mandingues qui font les 
plus zèlez Miffionnaires du Mahometifme 
ont taché de répandre chez les Nègres 
de Serrelionne quelque connoiffance de 
la Secte de Mahomet ; mais ceux-ci plus 
avifez que ceux du Niger , ont cru avoir 
allez d'une Religion fans fe charger en-
core d'une autre plus difficile & plus char-
gée de cérémonies que la leur; car de s'i-
maginer qu'en embraffant le Mahometif-
me ils enflent quitté leur Idolâtrie & le 
culte des Fetiches, c'eft fur quoi il ne 
faut pas compter , il eft trop ancien & 
trop bien établi chez eux. C'eft ce culte 
ridicule & la pluralité des femmes qui 
empêchera toujours le progrez de l'Ε-

van-



EN GUINE'E ET A CAYENNE 57 
vangile chez ces Peuples, qui font pour-
tant infiniment plus difpofez à le recevoir 
que les Mahometans, dont il ne faut pas 
longer à faire de bons Chrétiens, 

Les Normands & après eux les Portu-
gais y ont prêché l'Evangile. Le Roy de 

. Bouré, comme je viens de le dire, étoit 
Chrétien*; en 1666 on prêchoit la foy dans 
fes états en toute liberté , mais fans 
fruit, & quand les Millionnaires feroient 
venus à-bout de leur faire abondonner le 
culte des Fetiches, je doute qu'ils euffent 
pû les réduire à n'avoir qu'une femme.Ces 
peuples ne veulent rien entendre fur cet 
article : leur temperament y eft trop op-
pofé, & comme leur pratique conftante 
eft de ne point approcher de leurs femmes 
des qu'elles fe fentent groffes & pendant 
les quatre années qui fuivent l'accouche-
ment, afin qu'elles ayent tout le temps 
néceffaire pour bien nourrir & bien élever 
leurs enfans, la continence ferait trop dif-
ficile à garder pendant un fi long-tems. 

Ils répètent très-fouvent dans leurs priè-
res, & au commencement de toutes leurs 
actions, les noms d'Abraham, d'Ifaac & 
de Jacob. On n'a pu jufqu'à préfent fça-
voir d'où leur eft venue la connoiffance 
des noms vénérables de ces anciens Patri-
arches. On pourroit foupçonner que quel-
que Juif a voulu introduire le Judaïfme 
chez eux, c'eft une conjecture qui n'eft 
pas mal-fondée. La pluralité des femmes 
n'auroit pas été un obftacle pour les em-
pêcher d'embraffer cette religion, puifque 
C5 la 
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la loi. tolère la poligamie. On fçait d'ail-
leurs que la circoncifion eft pratiquée chez, 
prefque tous les peuples de la côte de Guinée 
depuis Serrelionne jufqu'à Benin. Voila 
un nouvel obftacle pour la religion Chré-
tienne qui rendra inutiles les travaux des 
Millionnaires, à moins que Dieu n'y mette 
lui-même la main; il peut tout, peut être 
que le tems de la converifion de ces peu-
ples n'eft pas arrive, & que les mauvais 
exemples des Chrétiens qui demeurent par-
mi eux, font des obftacles encore plus dif-
ficiles à furmonter, que ceux que nous 
venons de rapporter. 

J'ai remarqué ci-devant que le terrein 
des Ifles de la riviere étoit extrêmement 
fertile, les terres du Royaume de Bouré 
ne le font pas moins. Le ris, le mil, le mil-
let, les poids, les feves, les melons, les 
Pataches, les Figues, les Bananes, en un 
mot, tout ce qu'il leur plaît demander à 
la terre, y vient en abondance & avec une 
facilité extraordinaire. En échange ils don-
nent prefque pour rien les productions de 
leur terre. Les rivieres font entrêmement 
poiffonneufes, ils mangent pour l'ordinai-
re plus de poiffon que de viande. C'eft af-
furément par goût & par choix, car ils ont 
des viandes de toute efpece en quantité, 
& très-bonnes. Les Poules ordinaires, les 
Poules pintades, les Oyes, les Canards, 
les Dindons & les Pigeons fauvages y font 
â donner. Leurs prairies font couvertes de 
Bœufs, de Vaches, de Cabrittes & de 
Moutons. On trouve dans les montagnes 
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des Cerfs, des Sangliers, des Gafelless 
des Chevreuils, tant qu'on en veut. Il faut 
être pareffeux, ou bien mal adroit, pous 
manquer de gibier. Ceux qui aiment les 
grandes chaffes, ou qui;font affez bravét 
pour s'y expofer, trouvent abondammen 
de quoi fe fatisfaire par la quantité d'Ele 
phans, de Lyons, de Tigres & autres bêtes 
féroces qui courent le païs ; fans comp-
ter les Serpens d'une groffeur & d'une 
longueur fi demefurée, qu'ils avalent les 
hommes & les bœufs tout entiers & fans 
mâcher. 

La fertilité du païs & l'abondance des 
fruits qui y croiffent, y a attiré des finges 
de toutes efpeces, excepté de la blanche; 
ils ont multiplié tellement que fans les 
foins continuels que les habitans fe don-
nent en gardant jour & nuit leur ris, leurs 
pois, leurs melons & généralement tout 
ce qu'ils veulent conferver, ces animaux 
naturellement portez à mal faire, détrui-
roient tout. Auffi les Nègres les haïffent 
fur toutes chofes & leur font une guerre 
continuelle. Ils les empoifonnent , ils 
leur tendent des pièges, ils les tuent à 
coups de flèches. 

Lorfque quelque Européen revient de 
la chaffe, & qu'il a tué cinq ou fix Singes, 
on le reçoit en cérémonie, on le compli-
mente, on lui fait des préfens, c'eft pour 
lui un petit triomphe. Je crois qu'un ha-
bile chaffeur qui voudroit s'employer à la 
chaffe de ces animaux feroit fortune en ce 
pais là; car les préfens iroient loin, & la 
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réconnoiffance des fervices qu'il rendroit 
pourroit porter ces peuples à le mettre au 
rang des Fetiches devant ou après fa 
mort. 

Au refte les Singes tout bêtes qu'ils 
font, ne le font pas encore autant qu'il 
feroit à fouhaiter pour le bien du païs. 
Ils connoiffent parfaitement bien leurs en-
nemis, ils démêlent les artifices dont on 
fe fert pour les furprendre, ils font d'une 
défiance extraordinaire, il eft rare qu'ils 
donnent deux fois dans le même piège 
quand ils en font échappez une fois, ou 
que leurs femblables les y ont vûs at-
trappez. 

Si un Singe eft bleffé d'un coup de 
flèche, ils s'empreffent à retirer la fléche; 
comme cela n'eft pas aifé à caufe des 
ardillons dont la pointe eft armée , qui 
empêchent qu'elle ne puiffe fortir à moins 
d'ouvrir la playe, ils mordent & mâchent 
le bois jufqu'à ce qu'ils l'ayent coupé. 
Mais quand le bleffé a reçu un coup de 
fufil & qu'ils voyentcouler le fang par les 
ouvertures que les balles ont faites , ils 
mâchent des feuilles & tachent de boucher 
les playes, en y introduifant ces feuilles 
mâchées. 

Malheur au chaffeur qui fe trouveroit 
feul au milieu de cette troupe gambadante; 
il pourroit s'attendre à quelque mauvais 
parti. Il feroit infailliblement attaqué de 
toutes parts, accablé de pierres, de mor-
ceaux de bois,d'ordures,& pourroit cou-
rir rifque d'être déchiré & mis en pieces ; 
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car il y a de ces animaux qui font grands 
& bien forts, & tous en général font mé-
dians, vindicatifs & cruels, & quand ils 
font une fois en fureur, un homme au-
roit bien de la peine à fe tirer de leurs 
pattes. 

Outre les vivres & les rafraichiffemens 
que les Vaiffeaux peuvent prendre fur cette 
côte, on en tire encore affez fouvent de 
l'Ambre gris ,de la Civette en maffe, des 
Chats civettes vivans,& une quantité con-
fîderable d'Ivoire le plus beau de toute 
l'Afrique; c'eft-à-dire, net, fans taches, 
fans gerfures, & d'une blancheur à éblouir; 
preuve inconteftable de la pureté de l'air 
& des eaux, & de la bonté des alimens 
dont les Elephans fe nourriffent On re-
marque feulement que les dents font plus 
petites que celles qu'on appelle Morphi-
Efcarbeille; c'eft ainfi qu'on appelle les 
dents d'Eléphant, dont quatre pefées en-
femble ne vont pas à cent livres, elles 
n'en font pas plus mauvaifes pour cela, 
fur tout quand on y trouve la blancheur 
de celles de Bouré. 

La chaffe des Eiephans n'eft que pour 
les braves ; il n'eft pas permis à tout le 
monde de s'expofer aux dangers qu'on y 
court. Quoiqu'il femble que la premiere 
vûë de ces Chaffeurs foit d'avoir les dents 
de ces bêtes, à caufe du commerce qu'ils 
en font avec les Européens, ils ne laiffent 
pas perdre la chair, ils la mangent, & 
la trouvent bonne. Les Européens qui 
en ont mangé lorfqu'elle étoit un peu fai-
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fandée & bien cuitte , prétendent y avoir 
trouvé peu de difference d'avec celle du 
bœuf. Peut-être qu'ils avoient grand ap-
pétit & de bonnes dents ; il eft toujours 
certain qu'une longe d'Eléphant garniroit 
bien le centre d'une table. 

Le profit que l'on fait fur cette côte 
par l'échange des marchandifes eft tou-
jours de deux cent pour cent au moins, 
il feroit bien plus considerable fi on ache-
toit de la premiere main, comme il arrive 
quand on traite avec les Nègres; mais on 
eft fouvent obligé de paffer par les mains 
des Portugais ou des Anglois établis dans 
le pays ; ce qui diminue extrêmement le 
profit que l'on feroit tant dans la vente des 
marchandifes d'Europe, que dans l'achat 
de celles du pays. C'eft nôtre faute,mes 
compatriotes, il ne tient qu'à vous de vous 
enrichir dans cet heureux pays & de fup-
planter les autres,en reprenant les pofles que 
vous occupiez autrefois,tout vous y convie, 
la fertilité du pays, fon bon air, le Com-
merce avantageux qu'on y peut faire, & 
fur tout l'inclination naturelle que ces 
peuples ont pour vous, ils l'ont confe rvé 
jufqu'aujourd'hui toute entière. Le Che-
valier des M. *** en a eu des preuves 
dans un Voyage où il fut obligé de relâ-
cher chez ces peuples, & bien d'autres que 
lui, & nous avons encore la relation du 
Sieur Villant de Bellefons, qui étoit Con-
trolleur fur un Vaiffeau que la Compagnie 
de 1664. avoit freté en 1666. à Amfter-
da m, dont tout l'Equipage étoit Hollan-

dois, 
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dois; il rapporte que ces peuples lui firent 
mille careffes , qu'ils l'invitèrent à venir 
s'établir chez eux, qu'ils lui montrèrent 
les matures des maifons de la Compagnie 
de Dieppe; il vit qu'ils parloient encore 
François , qu'ils battoient le tambour à 
la Françoife , & le Roy même lui dit 
plufieurs fois que lui & tout fon peuple 
fouhaitoit avec paffion de les voir établir 
dans le pays. Je connois les François, 
lui dit ce Prince, ils font vifs à la vérité, 
& fouvent un peu trop, mais ils font hon-
nêtes gens, de bonne foy, bons amis,on 
s'y peut fier: c'eft ce qui fait que nous les 
aimons, & que nous les préferons à tous 
les autres blancs. 
Je n'ai point mis parmi les marchan-

difes que l'on peut traiter fur cette côte, 
l'or & les efclaves. Il eft pourtant cer-
tain qu'on y trouve de l'or, & "qu'on en 
traite en affez bonne quantité & à un prix 
où il y a bien à gagner. Mais il eft incer-
tain s'il vient du pays même, ou fi on l'y 
apporte des pays voifins ou plus éloignez. 
Le pays me paroît trop bon pour être 
propre à la formation de ce métail , car 
tout le monde fçait que les terres qui 
produifent l'or ne font pas capables de pro-
duire autre choie, la nature s'épuife dans 
cette production qui doit tenir lieu de 
toute autre chofe. La fechereffe & la 
fterilité font le partage de ces riches ter-
res , les habitans n'y manquent pourtant 
de rien, parce que tous les peuples s'em-
preffent de leur apporter tout ce qui leur 
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eft néceffaire en échange de l'or que la 
terre y produit. J'ai remarqué dans m* 
relation de l'Afrique Occidentale que dans 
le pays de Bamboue fi fécond en Mines 
d'or, là fuperficie de la terre eft couverte 
de fable, j'ai remarqué, disje, qu'il n'y a 
point de terre plus fieri le que celle-là. A 
peine produit-elle de l'herbe dans le fond 
des vallons & fur les bords des ruiffeaux. 
C'eft un heureux préfage pour ceux qui 
cherchent des Mines, quand ils trouvent 
de ces endroits fecs ,fteriles,fans verdure, 
fans arbriffeaux, ou quand il y en a quel-
ques-uns, de les voir fecs & dépouillez, & 
le peu de feuilles qu'ils ont, rougeâtres, 
caftantes & fans fuc 

Le Royaume de Bouré a des voifins au 
Nord-Εft & à l'Eft qui ont befoin de fa 
fertilité pour vivre , & qui lui apportent 
en échange l'or qui croît dans leur pays. 
Mais outre ceux-la , les Marchands Man-
dingues qui trafiquent de tous côtez depuis 
les bords de la Mer jufqu'au centre de 
l'Afrique , leur en apportent & leur en 
apporteroient bien davantage, s'ils étoient 
affure: de trouver chez eux des marchan-
difes d'Europe en affez bonne quantité 
pour avoir toujours des affortimens prêts, 
& établir aiufi un commerce fixe & réglé. 
Les Portugais & les Anglois y font d'au-
tant plus confiderables., qu'ils ne le par-
tagent avec perfonne. 

Je ne voudrois autre chofe de la Com-
pagnie, finon qu'elle aidât un peu la for-
mation .d'une petite colonie dans ce pays 

dont 
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dont tons les particuliers feroient fes cour-
tiers, à qui elle confieroit fes marchan-
difes de traite & qui luy remettroient en 
or, en Morphil & autres marchandifes du 
pays, fes retours , moyennant un profit 
raifonnable , fans s'embaraffer de con-
ftruire des Fortereffes, d'entrenir de Gar-
nirons, des Commendans, & autres Of-
ficiers qui confomment beaucoup, & fou-
vent au-delà du profit que Ton devroit ef-
perer du trafic qu'on les envoyé faire. Elle 
trouverait mille gens de bonne volonté 
pour cet établiffement , ils y feroient en 
fureté fous la protection du Roy du pays, 
ils y feroient librement leur négoce,'il 
eft à croire qu'il s'en trouverait parmi 
eux d'affez induftrieux & d'affez hardis 
pour entrer dans l'intérieur des terres,pour 
fuivre les traces des Mandingues, & pour 
découvrir une infinité de chofes qui les 
enrichiraient , eux , la Compagnie & le 
Royaume. Il n'y a qu'à vouloir & être 
affuré qu'avec une légère avance on pour-
roit faire des profits confiderables. 

Quant au commerce des Efclaves , il 
ne taut pas pour le préfent compter beau-
coup deffus; ces peuples ne fe font point 
Efclaves. Quand ils en vendent , ce 
font des prifonniers de guerre qu'ils ont 
fait fur leurs voifins avec qui ils ont eu 
des différends ( car comme je l'ai remar-
qué dans d'autres endroits; on ne fçait en 
Afrique ce que c'eft de rendre les prifon-
niers qu'on fait les uns fur les autres ) 
dans le cours d'une guerre ou dans les 
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courfes que l'on fait les uns fur les autres, 
ou bien des criminels dont la peine de mort 
eft commuée en un baniffement perpétuel 
hors du pays. En voilà, ce me femble, 
allez pour donner une idée de cet heureux 
pays & pour exciter tant de gens defceu-
vrez & malheureux en France , à s'aller 
établir dans un lieu où ils vivraient à leur 
aiie , & procureroient à leur nation des 
avantages que le malheur des guerres a fait 
perdre à leurs prédécefleurs. 

Je ne dirai rien à préfent du Royaume 
de Boulon qui eft au Nord de la riviere 
de Serrelionne. Il y a temps pour tout 
& l'occafion s'en prefentera dans un a,utre 
ouvrage. 

CHAPITRE QUATRIE'ME. 
Route de Serrelionne au Cap de Monté. 

Defcription de ce Pays. 

ON compte foixante lieues du Cap de 
Serrelione au Cap de Monté. Des 

qu'on a doublé le premier, il faut faire le 
Sud-Sud-Eft, afin d'éviter le banc de 
Sainte Anne , qui eft dangereux, & qui 
porte environ fix lieues au large. Il y a 
proche de ce banc , vingt à vingt-cinq braf-
fes d'eau fur un fond de fable & de vafe 
noire. A peu de diftance on ne trouvé-
tout d'un coup que huit à neuf braffes, qui 
eft la marque fûre qu'on eft fur les bords 
du banc: on y peut naviger, mais il faut 

éviter 
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éviter de fe laiffer dériver deffus davantage; 
on coureroit rifque de fe perdre fur les bas 
fonds & les fêches qui s'y trouvent fréquem-
ment, Le plus fûr eft de tenir le large juf-
qu'à ce qu'on ait entièrement dépaffé le 
banc, & quand on a reconnu par la fonde 
qu'on l'a entièrement dépaffé, on peut le 
rallier à terre en faifant le Sud-Eft, juf-
qu'à ce qu'on foit par le travers de la ri-
viere de Madré Bomba. Il eft difficile de 
fçavoir l'Etilmologie de ce nom. L'embou-
chure de cette riviere eft couverte d'une 
Ifle longue, peu large & fort baffe, dont 
la pointe la plus Occidentale s'appelle le 
Cap Sainte Anne. Entre ce Cap & la pointe 
la plus Orientale du banc de Sainte An-
ne, il y a un détroit ou paffage, dont la 
droite eft faine & profonde, & la gauche 
femée d'écueils, vis-à-vis duquel eft la ri-
viere de Gambonas peu fréquentée & fans 
commerce. L'Ifle de Sainte Anne, & la 
terre ferme font éloignées de fix à fept lieu-
es, & forment un Golphe qui n'eft pas 
partout également fain; il y faut naviger 
avec précaution, il fert de bouche & d'em-
bouchure du côté de l'Oüeft à la riviere de 
Madré Bomba qui fe décharge encore dans 
la Mer, par le détroit qui eft entre la par-
tie Orientale de l'Ifle de Sainte Anne, & 
une longue prefque-Ifle qui n'eft féparée 
de la terre ferme que par un bras de mer 
d'environ deux lieues de largeur, dans le-
quel fe déchargent plufieurs rivieres, dont 
la plus considerable eft celle de Panibas. 
Ce détroit & la pointe de la prefque-Ifle 
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qui le forme, l'appellent Serbera, on n'y 
doit paffer qu'avec précaution, à caufe de 
quelques dangers qui font des deux côtez. 

La riviere de Madré Bomba eft gran-
de & vient de fort avant dans les terres , 
fon cours eft à l'Eft-Sud-Eft, & Oüeft 
Nord-Oüeft. 

Les Anglois ont un comptoir fortifié à 
fon embouchure par le moyen duquel ils 
fe font rendus maîtres du commerce qui 
s'y peut faire par Mer. Il faut que cet 
endroit leur foit des plus avantageux, car 
ils ont un foin extrême de ne permettre à 
aucun autre Européen d'en approcher. Ils 
fe fervent des Portugais blancs , noirs & 
bazannez qui font établis fur la côte , 
& même fort avant dans le pays, comme 
de courtiers pour faire le commerce pour 
eux avec les naturels du pays. 

On s'étonnera peût-être que je donne 
trois couleurs à un même peuple; mais on 
ceffera de le faire fi on veut bien fe fou-
venir de ce que j'ai dit Portugais dans 
un autre endroit , que ces Meilleurs ne 
font point difficulté de s'allier avec les 
Nègres. Ceux qui viennent de ce mélan-
ge font mulâtres ou bazannez, qui ayant 
continué de prendre des femmes noires , 
ont à la fin produit une race toute noire, 
comme les Portugais blancs qui ont eu af-
fez de délicateffe pour n'époufer que des 
femmes blanches, ont produit des enfans 
blancs comme eux, & voilà ce qui a pro-
duit ces Portugais de trois couleurs, ré-
pandus dans toute l'Afrique Chrétienne, 
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comme leurs ancêtres aimans le com-
merce , & qui feroient riches s'ils n'étoient 
pas contraints de le faire avec très-peu de 
profit pour eux, & beaucoup pour ceux 
qui leur commettent leurs marchandifes. 

Le Chevalier des M. *** n'eut garde 
d'aller reconnoitre Bomba-Madré , il n'y 
avoit rien à faire ; il s'étoit trouvé par le 
travers du Cap Tagrin, qui eft par les 8. 
degrez 25. minutes de latitude feptntrio-
nale le 27. Octobre au foir, comme je 
l'ai dit ci-deffus. Il prit ce même foir une 
Chauve-Souris auffi groffe qu'une poule, 
c'eft la taille ordinaire de celles du pays. 
Il falloit que quelque coup de vent l'eût 
emportée fi loin de terre, car ces cifeaux 
n'ont pas accoutumé de s'en éloigner fi 
confidérablement, le Vaiffeau étant alors 
éloigné de plus de dix lieues de cette poin-
te. Cette capture fut comme un préfage 
des mauvais tems qu'il alloit effuyer & qui le 
retinrent dans ce parage plus de tems qu'il 
n'en faut ordinairement pour faire le Voya-
ge entier du Cap Verd à Inda. 

Il y eut le 2. Novembre à 2. heures28. 
min. 52, fécondes après minuit, une E-
clipfe de Lune qui dura 2. heures 30. min. 
12. fécondes, La variation de l'aiguille, 
qui n'avoit été le 29. Octobre , que de 4. 
deg. Nord-Oüeft , & que de 2. deg. auffi 
Nord-Oüeft le 30. du même mois, fe trou-
va le 3. Novembre de 6. On voit par ces 
différentes obfervations, combien il eft im-
portant d'obferver fouvent la variation de 
l'aiguille, furtout quand on eft éloigné de 

terre 

Groffe 
Chauve-
Souris. 

Eclipfe de 
d'une. 



70 VOYAGΕS 

terre & dans des endroits, où il y a des 
courans & des bancs qui portent au large. 
Ses obfervations du 9. étant à la hauteur 
de fept degrez 36. min. Nord, lui donnè-
rent encore 6. deg. de variation au Nord 
Oüeft. 

Il vint le 13. du même mois de No-
vembre fur les quatre heures après midy 

deux Trompes d'une figure trop extraor-
dinaire , pour ne les pas décrire ici. La* 
plus groffe & la plus considérable avoit 
fa tête dans un gros nuage fort noir & é-
levé, elle étoit courbe, quoiqu'il n'y eût 
point de vent , & faifoit bouillonner la 
mer à plus de cent pas aux environs où 
elle la touchoit ; une autre Trompe fortoit 
de la partie fupérieure du même nuage , 
& s'alloit perdre dans un autre nuage, un 
peu moins épais & moins noir que Le pre-
mier, & beaucoup plus bas; Ce Phéno-
mène ayant duré quelques minutes, il for-
tit de ce nuage une Trompe qui defcendoit 
jufqu'à la furface de la mer, éloignée de 
plus de deux cent toifes, qu'elle fit bouil-
lonner à peu près comme la premiere. Ces 
deux Trompes s'étant balancées dans l'air 
pendant près d'une heure & demie, char-
gées d'eau., crevèrent à la fin, & produi-
firent une fi groffe pluye , que tous les 
dehors du Vaiffeau n'étant pas fuffifans 
pour la laiffer écouler on fut contraint 
de la vuider avec des fceaux: Le Vaif-
feau n'étoit éloigné de ces Trompes, que 
d'environ une demie lieue, & auroit été 
perdu fans reffource, fi une des deux a-
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voit crevé fur lui. Ce fut un préfage de 
la continuation du calme & des pluyes 
qui tomboient prefque fans difcontinuer, 
depuis l'Eclipfe du 2. du mois. Rien 
n'eft plus ennuyant que ces temps fâcheux 
de calme & de pluyes ; la chaleur devient 
infuportable , les vivres fe confomment 
& fe gâtent fouvent, les Equipages tom-
bent malades, & l'on voit dans un Vaif-
feau plus de trifteffe & d'abbattement que 
dans les tempêtes. 

La feule confolation que l'on peut avoir 
pendant ces tems chagrinans, c'eft la pê-
che, quand on fe trouve dans des para-
ges où il y a du poiffon ; mais on ne peut 
pas efperer par tout cet avantage. Le 
Chevalier des M. *** fe trouva par bon-
heur dans un endroit, où les Poiffons vo-
lans fembloient s'être rendus de tous les 
environs. Ces Poiffons attirent infaillible-
ment les Dorades. Ce Poiffon eft gour-
mand & carnaffier : comme outre cela 
il eft fort vif & qu'il fait beaucoup d'exer-
cice , il a toujours beaucoup d'appétit & 
mange beaucoup. Sa chaffe la plus or-
dinaire, eft celle des Poiffons volans,ces 
Petits animaux fe voyant pourfuivis , fe 
fervent de leurs aîles pour s'échapper , 
mais la Dorade les fuit, les obferve du 
coin de l'œil, & lorfque la féchereffe de 
leurs aîles les oblige de fe replonger dans 
l'eau , elle en fait fa curée ; ils fe tron-
vent fi preffez, qu'ils font un effort ex-
traordinaire pour s'élever, & fouvent ils 
donnent dans les. voiles des Vaiffeaux & 
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tombent fur le pont, où les hommes ce 
leur font pas plus de quartier que les 
Dorades. C'eft ainfi que les plus foibles 
font toujours la proye des plus forts. L'E-
quipage du Chevalier des M. *** en eut 
un bon nombre de cette façon , & prit 
auffi plufieurs Dorades de cinq , fix , & 
jufqu'à huit pieds de longueur. J'ai fait 
en d'autres endroits la defcription de ces 
Poiffons, cela m'exemte de la répeter; 
ce que j'en puis dire, c'eft que ces Poif-
fons volans font fort délicats, & qu'étant 
grillez après avoir été foupoudrez de gros 
Tel pendant une heute , c'eft un très bon 
manger. La Dorade eft un peu feche & 
ne laiffe pas d'être très-bonne.On la man-
ge au bleu, au courboüillon ou en friture. 
Cette pêche eft un rafraicheffement pour 
les Equipages, & quand on en prend beau-
coup , un Capitaine fage épargne bien 
fes vivres. 

La variation de l'aiguille fe trouva le 
Mardy vingt-un Novembre de fept de-
grez au Nord-Oüeft. On étoit alors par 
les 6. degrez 39. min. de latitude Nord, 
& par les 3. degrez 10. min. de longitu-
de felon l'eftime. 

On prit ce jour-là un Poiffon monf-
treux & extraordinaire. Il avoit près de 
dix pieds de longueur & environ cinq pieds 
de circonférence dans le plus gros du 
c orps. On le prit d'abord pour un Souf-
leur, à caufe d'un évent qu'il avoit fur la 
tête, par lequel il faifoit un jet d'eau fort 
gros & fort élevé. II avoit un aîleron fur 
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le dos affez grand, deux autres de même 
grandeur au deffous des ouïes , la queue 
grande & échancrée & extrêmement forte 
& épaiffe , l'œil gros , rouge & fort vif, 
les ouïes grandes, avec trois découpures 
de chaque côté, comme de fauffes ouïes; 
la gueule grande & armée de petites dents 
allez aiguës & ferrées, & un bec long d'en-
viron 20. pouces , partagé en deux par-
ties fortant de la mâchoire inférieure & 
fuperieure. Ce bec étoit offeux & très dur,, 
il étoit enveloppé d'un cartillage , & cou-
vert d'une peau rude,chagrinée à gros grains, 
dure & épaiffe comme celle du chien de 
mer, ou Requin de couleur grife. Ce poif-
fon étoit couvert depuis la tête jufqu'à la 
queuë de cette même peau. 

Sans ce bec on l'auroit pu prendre pour 
un Soufleur, ou pour quelque efpece de 
Marfouin ; mais ce maître bec en raifoit 
une efpece toute différente , & comme 
perfonne de l'Equipage ne fe fouvenoit pas 
d'avoir vû un femblable poiffon, le Che-
valier des M. *** crut ne pas beaucoup 
rifquer en lui donnant le nom de Becaffe 
de Mer, fauf aux naturaliftes à le lui chan-
ger , s'ils le jugent à propos , ou qu'ils 
ayent des raifons pour le faire. 

Soit que ce poiffon n'eût pas faim, foit 
qu'il eût peur de l'hameçon, il ne voulut 
jamais mordre à l'appas qu'on lui jetta, 
IL s'en éloignoit toûjours; à la fin il vint 
affez proche du bord pour être harponné; 
il fe débatit affez & jetta beaucoup de fang 
on le hiffa à bord à l'aide d'un palan & 
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on acheva de le tuer quand il fut fur le 
pont. Sa chair comme celle d'un Mar-
foui η , étoit fort graffe & entre-lardée , 
elle étoit blanche & de bonne odeur ; 
Il ne fallut ni confeil ni experience pour 
engager tout le monde d'en manger, & on 
la trouva très-bonne, on la mangea fraî-
che , on en foupoudra quelque partie, & 
on falla le refte , il n'en fut jette que les 
trippes , la peau & la tête; c'eft ce que 
je regrette ; car on auroit dû la conferver 
à caille de ce bec extraordinaire. Il eft fur-
prenant que le Chevalier des M.*** fi cu-
rieux & fi exact dans une infinité d'autres 
chofes moins confiderables, aye oublié de 
conferver cette partie de fa Becaffe qui 
auroit fort orné un cabinet. 

Au-refte il y a quantité de poiffons qui 
ont de longs becs, auxquels on n'a pas 
donné le nom de Becaffe. L'Orphi en eft 
up , les Aiguilles de Mer & plufieurs au-
tres. Ceux à qui on a donné ce nom avec 
plus de juiftice ne font pas d'une fi grande 
taille. On en voit affez, communément 
dans les Mers de l'Amérique. Guillau-
me Pifon nous en décrit de cette efpece 
dans fon troifiéme Livre , page 56. & 
Henry Ruyfch Médecin Hollandois nous 
en donne une figure dans fon Theatre des 
anima χ , torn t. Planche II. page 21. 
Ce poffon que les Hollandois appellent 
Jean Layer eft long & noirâtre , fes aile-
rons & les flancs font de la même cou-
leur, on remarque que les aîlerons, font 
plus noirs que le refte du corps. Son bec 
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eft très dur & fort pointu , la partie fupe-
rieure cil plus longue de la moitié que l'in-
férieure , l'empennure qu'il a fur le dos 
eft très-grande , elle va de l'occiput juf-
qu'à la queuë, mais elle n'a pas la même 
grandeur dans toute cette longueur, elle eft 
beaucoup plus haute dans fon milieu. Il a 
deux nageoires médiocres proche les ouïes, 
deux autres plus grandes fous le ventre, 
environ au tiers de fa longueur , & une 
petite proche la queuë. Ce poiffon nage 
avec rapidité, il eft hardi & combat à mer-
veille & à outrance , fa chair eft excellen-
te. Cette defcription fait voir que le nom 

* de BecaiTe lui convient très-bien. 
Le même Auteur dit qu'on trouve dans 

les Mers du Brefil une efpece de Becaffe 
de Mer à qui les naturels du pays ont don-
né le nom de Cubueu. C'eft un poiffon de 
quatre pieds ou environ de longueur & d'un 
pied de diamêtre derrière la tête, fa tête 
a quelque chofe du cochon, mais elle eft 
armée d'un bec de quinze à dix-huit pou-
ces de longueur dont la partie fuperieure 
eft plus longue de moitié que l'inférieure,; 
Ce bec eft offeux, pointu, fort dur. Les 
deux parties qui le composent font mobi-
les, indépendantes l'une de l'autre. Il a 
les ouïes triples & fort grandes, avec 
deux aîlerons médiocres, qui y paroiffent 
prefque attachez, au-deffous defquels il 
Y a deux longues mouftaches dures corn-
me de la baleine, & prefque auffi longues 
que les deux tiers de fon corps. Il a un 
D2 aî-
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aileron médiocre fous le ventre environ à 
la naiffance de la queue, un autre plus 
court joignant la queuë & une empennure 
très-grande & très-forte, qui lui prend der-
rière la tête à l'endroit où il a plus de dia-
mêtre, & qui contiuue prefque jufqu'à la 
naiffance de la queuë. Cette queue eft par» 
tagée en deux parties qui font un angle 
obtus, les empennures qui la compofent 
iont médiocrement larges, mais très-fortes 
& très-roides, leur nailfanee eft ouverte de 
chaque côté de deux trous, comme deux 
oreilles ou deux ouïes, dont on ne fçait 
pas l'ufage que le poiffon en fait. La peau 
de ce poiffon eft de même efpece que celle 
de celui que nous venons de décrire. La 
tête & le ventre tirent fur le blanc , le relie 
du corps, eft d'un gris argenté. On peut 
regarder ce poiffon comme une maffe de 
chair blanche, graffe, tendre & d'un très-
bon goût, qui n'a point d'arrêtés, & infi-
niment meilleure que celle du Marfouin. 
Il vit de proye & mange beaucoup Il eft 
ordinaire de trouver dans fon ventre des 
poiffons d'un pied & plus de longueur. 
C'eft affurément une BecaiTe de la grande 
efpece. 

Après qu'on a doublé les bancs de Sainte 
Anne, & qu'on s'eft rallié à la terre autant 
que les vents l'ont voulu permettre, on fait 
l'Εft tout pur fans trop s'approcher Ce l'em-
bouchure de la riviere de Bomba Madré, 
& on tache de reconnoître la riviere aux 
poules que les Portugais appellent Rio dos 
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{Salinas, les cartes la marquent fous ce 
m.me nom. il n'eft pas difficile d'en trou-
ver l'étimologie. Les Nègres qui habitent 
fur ces bords ont une adreffe merveil-
leufe pour élever des poules, la bonté de 
l'air & des eaux y contribue infiniment, & 
fur-tout la quantité de Mahis ou de bled 
de Turquie & de Mil que l'on y recueille; 
& comme le pays eft très-chaud, les pou-
les couvent fouvent & les poulets vien-
nent à merveille. On y en trouve une 
fi prodigieufe quantité, qu'il eft ordinai-
re d'avoir deux bonnes poules & quelque-
fois trois pour un couteau qui a coûté un 
fol en Europe. Les Hollandois y ont eu 
autrefois un petit comptoir, leur fobrieté 
ou leur lefine m'empêche de croire 
qu'ils ne confervoient ces établiffe-
mens que pour pourvoir leurs Vaiffe-
aux & leurs comptoirs répandus le long de 
la côte de volailles; on fçait que le Bœuf 
falé, le Stocfich, le beure & le fromage 
font leurs mets favoris. Les autres Com-
pagnies feroient heureufes, fi leurs employez 
fe contentoient de femblables vivres. 

Le Chevalier des M.*** fe trouva par 
le travers de cette riviere le 29. Novem-
bre environ à fx lieues au large. Entre 
autres poiffons qu'il prit fur cette côte, il 

y en eut un à qui il donna le nom de 
bœuf, ou de poiffon cornu. Il étoit alors 
à la Cappe avec le feul artimon pour fe 
foûtenir contre un vent furieux qui éle-
voit la Mer comme des montagnes, pen-
tant que l'air croit tout en feu par des 
D3 é-
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éclairs continuels & que le tonnere gron-
doit fur fa tête & fembloit partir des-quatre 
coins de l'horifon. 

Contre l'ordinaire des autres poiffons 
qui cherchent le fond de la mer dans 
les tempêtes, parce qu'ils y font moins 
agitez qu'à la fuperficie, celui ci s'appro-
cha fi près du Vaiffeau & y demeura fi 
long-temps , que malgré l'indifférence 
où étoient les Matelots pour la pêche, 
dans un temps où ils avoient bien d'au-
tres chofes à faire, ils lui jetterent un 
hameçon, Il en approcha fans le tou-
cher, un Matelot vigoureux le harpon-
na, il fe debatit allez vivement, mais 
ayant été harponné une féconde fois & 
ayant perdu beaucoup de fang par les 
deux bleffures, on le tira près du bord, 
on lui paffa une manœuvre avec un nœud 
coulant au-deffus de la queuë,, & à l'aide 
des palans on le hiffa dans le bord, où 
il expira dans peu de m omens fans caufer 
de défordre. 

Il avoit environ huit pieds de longueur 
fans compter la queuë qui en avoir bien 
trois. bon corps quadrangulaire & par-tout 

■ prefque de même épaiffeur avoit cinq 
pieds de circonférence. Sa peau étoit é-
paiffe, dure, fans écailles, chagrinée à 
gros grains, peinte de grandes taches de 
différentes teintes de blanc, de gris & de 
violet qui faifoient un fort bel effet. Il 
avoit un grouin de- cochon dont l'extré-
mité étoit comme le bout d'une trom-

pe 
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pe d'Eléphant, avec cette difference qu'il 
avoit une autre bouche, & que toute fa 
nourriture palfoit par ce canal bien étroit 
pour une fi groffe bête. On ne lui trou-
va dans le ventre que de l'herbe, de la 
mouffe & de petits poiffons. Ses yeux 
étoient gros & ronds & environnez pref-
que tout autour d'une paupière taillante,, 
compofée de gros poils durs & roides. 
Le devant de fa tête, qui n'étoit pas tout 
à fait plat, étoit armé de deux cornes of-
feufes, rondes, pointues & très fortes, 
longues de quinze à dix-huit pouces, 
droites & parallèles à fon dos, dont la 
partie fuperieure étoit relevée par deux 
excroiffances de trois bons pouces de grof-
feur arrondies, qui prenoient depuis la 
naiffance des cornes, jufqu'à un pied 

près de la naiffance de la queuë. On 
la pouvoit confiderer comme compofée 
de deux parties, la plus proche du 
corps du poiffon étoit charnue, couver-
te de la même peau que le refte du 
corps, le dedans étoit une continuation 
des vertèbres du dos, applaties & mobi-
les, la partie qui y étoit jointe n'étoit 
compofée que d'une empennure large, 
forte & épaiffe, d'une couleur brune, 
traverfée par des lignes parallèles blan-
ches, elle n'étoit point échancrée com-
me dans la plupart des poiifons, mais 
feulement un peu plus large à fon ex-
trémité. Elle pouvoit fervir de defence 
au poiffon qui étoit encore armé de deux 
ergots au deux extrémitez de fon ventre, 
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longs d'un bon pied, ronds, offeux 
durs & pointus comme fes cornes. 

Ses ouïes étoient grandes & accom-
pagnées chacune d'un aileron petit en 
comparaifon de fon corps, mais extrê-
mement fort. Outre ces deux aîlerons 
& un petit qui étoit placé fous fon ven-
tre entre les deux ergots il avoir fur le 
dos entre les deux excroiffances dont on a 
parlé, une boffe médiocre qui foutenoit 
un aîleron ou empennure faîte en éventail, 
d'environ un pied & demi de diamètre fur 
autant de hauteur. 

La chair de ce ροiffon blanche & graffe 
fut trouvée d'un très bon goût. Le Ca-
pitaine , les Officiers & fon équipage s'en 
accommodèrent & la mangèrent avec plaifir, 
ils auroient bien voulu en avoir fouvent de 
femblable 

Ce que j'ai de la peine à pardonner 
au Chevalier des M.*** c'eft d'avoir en-
core négligé d'apporter en France la tête 
& la dépouille de ce poiffon. Si j'étois 
en droit de donner des confeils à la Com-
pagnie & autres Négocians qui arment des 
Vaiffeaux , ce feroit d'ordonner à leurs 
Officiers de conferver avec foin ces fortes 
de chofes rares qui pourroient fervir à 
enrichir un cabinet de la Bibliothèque 
du Roi , ou de l'Académie des Scien-
ces. 

Enfin après avoir combattu contre les 
gros vents, les calmes, la pluye, les cou-
rans, les tonnerres & les chaleurs excef-
fives, on apperçût le Dimanche 3 No-

vem-
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vembre 1724. vers le midy, des montag-
nes hautes dont on pouvoit être éloigné 
par eftime de douze à quinze lieues. On 
porta deffus à toutes voiles & on re-
connut avant la nuit que c'étoit le Cap 
de Monté. 

CHAPITRE CINQUIE'ME. 

Du Cap de Monté, & du Commerce qui 
s'y fait. 

ON donne ici une vuë de ce Cap tel 
 qu'il paroît quand on en eft à dix 

lieues de diftance dans le Oüeft Sud-Oüeft. 
Il eft par les dix dégrez trente-quatre mi-
nutes de latitude Nord, & par cinq degrez 
trente-fept minutes de longitude en comp-
tant du pied de Teneriffe, ou par les fept 
degrez trente minutes en comptant de l'Ifle 
de fer. 

Le cap de Monté eft une groffe mon-
tagne partagée en deux fommets qui s'a-
vancent confiderablement dans la Mer, qui 
l'environne prefque entièrement & en fait 
une prefque-Ifle. Son plus grand diamè-
tre court Eft-Sud-Eft, & Oüeft Nord-
Oueft. On trouve trente braffes de fond 
de vafe noire quand on eft à trois lieues 
au large. 

Le pays des environs du Cap eft bas 
fans être noyé ; plus on avance dans les 
terres, plus on le trouve gras , profond, 
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fertile & bien cultivé. Les Nègres n'ont: 
point d'habitations ou de Villages au 
bord de la Mer, on n'y trouve que quel-
ques cafes dans un acul à l'Oüeft du 
Cap qui les couvre. Les Nègres qui les 
habitent s'occupent à faire du Sel , qui 
eft une allez bonne marchandife dans le 
pays. 

Le meilleur mouillage eft à un petit 
demi quart de lieuë au Nord-Oüeft de 
la pointe fur dix à douze braffes d'eau 
fond de fable. On y eft en fûreté con-
tre le vent, mais la Mer y eft toujours 
mâle à la côte , les Matelots font con-
traints de'fe mettre à l'eau & de porter 
fur leurs épaules les Officiers & les mar-
chandifes. On pourroit fe fervir des ca-
nots des Nègres s'ils n'étoient pas fi vo-
lages; car ils font plus légers que les cha-
loupes , & quand on fçait bien prendre 
fon temps, on fe laiffe porter fur la der-
nière des groffes lames qui les échoue à 
terre tout à fec. 

Le Roy du Cap de Monté demeure à 
quatorze ou quinze lieuës du bord de la 
Mer. C'eft un Prince puiffant que le Roy de 
Bouré reconnoit pour fon fouverain. Les 
Européens qui trafiquent chez lui , lui 
payent un léger tribut fous le nom de 
coûtume. Moyennant cela il leur accor-
de fa protection, & on n'a rien à crain-
dre , ni pour les perfonnes ni pour les 
marchandifes. 

Il eft très affuré que les François, je ne 
dis pas nos anciens Normands, mais même 

la 
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la Compagnie qui faifoit le commerce d'A-
frique en 1626. y avoient un établiffement, 
mais on ne fçait pas précifément en quel 
temps, ri fous quelle Compagnie il a été 
abandonné. 

Lorfque la grande Compagnie des Indes 
érigée en 1664. y envoya des navires en 
1666 & 1669, on y trouva encore la me-
moire de cet établiffement toute fraîche. 
Le Roy qui regnoit alors étant averti qu'il 
y avoit des François à la côte qui venoient 
trafiquer, les vint trouver auffi-tôt. Avant 
qu'il arrivât, fes gens avoient par fon or-
dre fait une grande cabane de feuillages 
pour les François & d'autres pour lui & 
fa fuite: il avoit même permis d'abord à 
tous fes fujets de traiter avec les François, 
de manière qu'avant qu'il arrivât, ce lieu 
defert s'étoit trouvé changé en une groffe 
bourgade, où les Nègres apportaient tout 
ce qu'ils avoient à vendre. 

Lorsque ces peuples furent avertis que 
leur Prince approchoit, ils quittèrent tout 
d'un coup leurs cabanes & leur commerce 
& coururent au devant de lui. Le Com-
mandant Fraçois avant laiffé des gens à 
la garde de fon logement & de fes mar-
chandifes, y fut avec une douzaine de fu-
feliers. Dès qu'il apperçut le Roy, il le 
fit faluer par fes gens , ce sui plût infini-
ment à ce prince. Il venoit à pied préce-
dé d'un Tambour & d'un Trompette, ac-
compagné de quelques-uns de fes enfans, 
avec fes femmes & fes filles qui marchoient 
à fes côtez.Derriere lui étoit un bon 
D 6 nom 
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nombre d'Efclaves des deux fexes. Le ; 
hommes portoient les meubles qui lui é-
toient néceffaires, & les filles portoient le 
repas qu'il vouloit donner aux François; 
c'étoient des viandes accommodées de 
différentes façons qui étoient dans des jat-
tes de bois fort propres & dans des baffins 
d'étain & de cuivre étamé qu'elles por 
toient fur leurs mains & qu'elles éle-
voient le plus haut qu'il leur étoit pof-

■ fible. Quatre grands Efclaves mar-
choient près de fa perfonne deux le cou-
vroient avec de grands Boucliers, & les 
deux autres portoient fon arc , & fes 
flêches. 

Le Commandant François ayant joint 
le Roy, & l'ayant falué & complimenté, 
le Prince lui donna la main, & fans at-
tendre que l'Interptête lui expliquât le 
difcours, il lui répondit en François d'u-
ne manière noble & polie. Les Moufque-
taires ayant fait une féconde décharge, le 
Roy en remercia le Commandant, & le fit 
mettre à fa gauche, & ils continuèrent de 
marcher vers la Bourgade champêtre du 

. bord de la Mer. 
Tous les Nègres qui étoient venus au 

devant de leur Prince fe partagèrent, les 
hommes d'un côté & les femmes de l'au-
tre, & fe mirent à chanter & à danfer de 
toutes leurs forces, & à donner toutes les 
marques qu'ils pouvoient de la joye que 
leur caufoit la préfence de leur Roy. 11 
.arriva ainfi à la Bourgade , & entra dans 
la cabane des François. On lui fit les préf 

fens 
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fens accoutumez , & on lui préfenta de 
l'eau de vie. 

C'étoit un Vieillard de foixante ans, de 
grande taille, vénérable, plein d'efprit & 
de bon fens,il s'appelloir FALLAM-BOURE', 
il étoit habillé comme fes Officiers, d'une 
ample culotte & d'une chemife par deffus 
fort large qui lui venoif jufqu'aux genoux, 
avec des- manches auffi larges que celles 
des Benedictins ; elle étoit de toile de 
cotton toute bleue, aulieu que celles de 
fes Officiers étoient rayées de blanc & de 
bleu. Après une demie heure de conver-
fation, il fe retira dans fes cafes, & con-
via les François d'y venir dîner avec lu», 
après les avoir affûrez qu'ils feroient tou-
jours les bien venus dans fon païs, qu'il 
les aimoir plus que tous les autres Euro-
péens, & que fes peuples étoient dans les 
mêmes fentimens que lui. Il parloit fort 
bien Portugais, il étoit au fait du com-
merce, & le faifort avec grandeur. Ses 
Enfans & particulièrement les Filles fça-
voient la langue Françoife, & fe faifoient 
honneur de la parler , & témoignoient 
n'aimer que les François. 

Quelque chofe que j'aie dit de la beau-
té & de la fécondité des terres des Serre-
lionne, il faut avoüer que celles du CAp 

vrai que la riviere du Cap n'eft pas fi con-
fidérable que celle de Serrelionne, & qu'el-
le ne peut porter que des Chaloupes & 
des Canots. Elle vient du Nord-Eft, & 
fe jette dans la Mer au Sud Oüeft. Ses 
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bords font arrofez de tant de fontaines & 
de ruiffeaux, que toutes les terres à droite 
& à gauche font d'une fertilité inconce-
vable. Dès qu'on a fait cent pas au-delà 
du bord de la Mer , on fe trouve dans 
des prairies naturelles, ou plutôt dans une 
plaine de plulieurs lieues d'étendue, cou-
verte au Sud par le Cap, & au Nord par 
un très grand bois de haute futaye. Les 
prairies l'ont couvertes , pour ainfi dire , 
de Bœufs , de Vaches , de Moutons, de 
Cabrittes & de Cochons domeftiques , au 
milieu defquels les Cerfs, les Chevreuils & 
les Gazelles paiffent familierement. On 
voit des Villages répandus de tous côtez, 
dont les environs font couverts de Vo-
lailles de toutes efpeces ; ils y font à don-
ner, parce que la fertilité & la chaleur du 
climat donnent toute la facilité imaginable 
de les élever fans peine. Les Poules com-
munes , les Pintades , les Pigeons , les 
Oyes & les Canards u'y coûtent pas plus 
cher qu'à la riviere aux Poules. Le Mil-
let , le Ris, le Mahis, les Pois,les Fê-
ves & tous les Fruits font fur le môme 
pied. 

La côte & la riviere fourmillent de 
poiffon. On y trouve des Tortues fran-
ches , auffi grandes & auffi bonnes qu'en 
Amérique. Le vin de palme y eft excel-
lent , & on y joüit d'un air extrêmement 
tempéré , quoique prefque au milieu de 
la Zone Torride, parce que le païs qui eft 
coupé par une infinité de ruiffeaux eft 
continuellement rafraîchi par les vents de 

Nord, 

Fertilité du 
Païs. 



ENGUINE'E ET A CAYENNE. 87 
Nord , de Nord-Eft, & d'Eft, qui fe fucce-
dent régulièrement jour & nuit les uns aux 
autres. Les eaux font légères & très claires. 

Les Peuples font doux, fociables,.fide-
les , obligeans , peu intereffez, très la-
borieux. Ils feroient plus propres qu'une 
infinité d'autres à embraffer le Chriftianif-
me, fi on pouvoit leur palier la pluralité 
des femmes. Ce point fera toujours un 
obftacle invincible à la converfion de ces 
Peuples. 

Les habitans du Cap font beaucoup plus 
propres dans leur manger que les antres 
Nègres. Ils fe fervent de Gamelles d'un 
bois dur à peu près comme le Gaver, & 
de Baffins d'étain & de cuivre étamé affez 
profonds , qu'ils ont foin de tenir propres, 
ils les achettent des Hollandois & des 
Anglois. Ils font rôtir leurs viandes avec 
des broches de bois, mais ils ont oublie 
ce qu'ils avoient vu pratiquer aux Fran-
çois, & au lieu de tourner leurs viandes 
jufqu'à ce qu'elles foient entièrement cui-
tes, ils les font rôtir tout à fait d'un cô-
té , avant que de les tourner de l'autre. 

Les enfans de l'un & l'autre fexe vont 
réellement nuds jufqu'à l'âge de treize à 
quatorze ans. Ils n'ont que quelques cein-
tures de criftal, ou d'autres verroteries fur 
les reins. Après ce temps les mâles por-
tent un petit morceau de toile de cotton 
ou de pagne devant eux ; les hommes du 
commun n'ent ont pas plus que les jeunes 
gens. Il n'y a gueres que le Roy , fes Ca-
pitaines & fes Officiers, qui foient habil-

lez 
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lez comme on l'a marqué ci-devant. Pour 
les filles & les femmes du commun, el-
les ont des ceintures de filets d'herbes, 
ou de feuilles de palmier effilées, qu'elles 
teignent en rouge ou en jaune. Ces cein-
tures comme de très-longues franges, font 
épaiffes, & les couvrent depuis la ceintu-
re jufqu'au-deffous des genoux. Celles qui 
font riches & de quelque diftinction, ont 
une ou deux pagnes qui les couvrent depuis 
l'eftomach jufqu'à moitié jambes. Elles 
ont des colliers à plufieurs tours , & des 
bracelets au-deffus des poignets & des cou» 
des ; elles en ont auffi aux jambes au-deffus 
de la cheville des pieds,où quelques-unes 
ont des grelots de cuivre ou d'argent,qui 
font une harmonie allez agréable quand 
ellles danfent Cet exercice leur plaît infini-
ment. Je crois que des Maîtres à danfer 
d'Europe feroient affez bien leurs affaires 
en ce païs-là. On peut s'imaginer quel-
le attention elles ont pour apprendre les 
dances des Européens, quand il s'en trou-
ve d'affez complaifans pour danfer en 
leur préfence. Au refte elles font bien plus 
refervées , plus chaftes & plus fages, que 
ne le font pour l'ordinaire les Afriquaines, 
foit que cela vienne de leur éducation, ou 
qu'elles foient redevables de ces bonnes 
qualitez à la vigilance de leurs parens & 
fur tout de leurs maris qui n'entendent 
pas raillerie fur cet article. 

Leurs cafes , quoique bâties pour la 
plupart à la mode du païs, c'eft-à-dire , 
fondes & en cône, comme nos glacières, 
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ne laiffent pas d'être fort propres. Le Roi 
& les Seigneurs en ont de longues & mê-
me à deux étages , dont le comble eft en 
berceau , couvertes à la vérité avec des 
feuilles de rofeaux ou de palmiers , fort 
proprement nattées & affez épaiffes pour 
être impénétrables à la pluye & au foleil. 
Il les féparent en plufieurs pieces. Celle 
d'entrée, qui eft comme leur falle d'au-
dience & où ils mangenr, a prefque tout 
autour une efpece de fopha de terre bat-
tue, élevée d'un pied ou environ au def-
fus de l'aire du plancher , & de cinq à 
fix pieds de largeur, ils couvrent cet en-
droit de nattes très- fines, qu'ils font d'her-
bes battuës, ou de feuilles de palmier, tein-
tes de plufieurs couleurs très-belles , qui 
ne s'éffacent qu'après un très long-temps. 
C'eft là que les Seigneurs & les gens ri-
ches qui n'ont pas befoin de travailler , 
paffent une partie de la journée, couchez 
à moitié, & la tête appuyée fur le giron 
de leurs femmes , caufant, fumant , & 
buvant du vin de palme. La cham-
bre où ils couchent, eft auprès de celle-
ci. Ils y ont une eftrade en fopha, fur la-
quelle ils mettent des nattes plus épaiffes 
que celles dont nous venons de parler , 
jufqu'à la hauteur d'un bon pied, & d'en-
viron 6 pieds de longueur & autant de 
largeur, ce font là leurs lits. Ils s'envi-
ronnent de plufieurs pagnes coufuès eu-
femble.ou de toile peinte, à peu près com-
me font nos tours de lits. 

Leurs cuifines font toujours féparées 
des 
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des cafes où ils. demeurent. Tous ces 
lieux font fort propres. 

Les Anglois, Hollandois,& autres Eu-
ropéens qui trafiquent chez ces peuples, 
achettent quantité de ces nattes fines & 
de pagnes d'herbes , qui font fort belles 
& d'un très beau jaune 

Outre ces mêmes marchandifes, on 
traite à Monté beaucoup de Morphil ou 
d'Ivoire. Il eft de la même qualité que 
celui de Serrelionne , où à peu de chofe 
près. Celui que ces Peuples commercent 
avec les Nègres, qui font vers le Nord de 
leur païs, eft moins blanc, mais les dents 
font bien plus grandes. On en voit qui pe-
fent plus de deux cens livres. On y traite 
auffi de peaux de Lions, de Tigres, de 
Panteres , & d'autres animaux, & on peut 
tirer de ce feul endroit plus de quinze cens 
Efclaves par an. Ils y font amenez par les 
marchands Mandingues. que les achettent 
de differens lieux dans l'intérieur de l'A-
frique; car le Roy & fes principaux Of-
ficiers ne vendent leurs fujets, que quand 
ils ont commis des crimes dignes de mort,, 
que l'on commue en un banniffement per-
pétuel, c'eft à dire, à l'efclavage, ce qui 
entre dans les parties cafuelles du Roy. 
On y trouve auffi de l'or à traiter, 
il eft probable qu'il ne vient pai du païs, 
& que ce font les Mandingues qui l'y ap-
portent, d'où l'on peut conclure, que fi 
on avoit des Comptoirs en cet endroit ou 
aux environs, les Mandingues étant affû-
rez d'y trouver des affortimens de mar-

chan-
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chandifes, y apporteroient de l'or, au lieu 
de le porter dans des endroits plus éloig-
nez de celui où ils le vont pratiquer. La 
fuite de cette Relation fera voir la vérité 
de ce qu'on avance ici. 

Les forêts de ce païs produifent quan-
tité de bois propres aux teintures , furtout 
à la rouge ; les Nègres coupent ce bois, 
l'apportent au bord de la mer par tronçons 
de quatre à cinq pieds de long, Les An-
glois Tachettent , & le trouvent meilleur 
& à meilleur compte que le Brefil de Fer-
nanbouc que l'on avoit crû excellent & 
n'avoir point fon pareil. 

Ce bois, qui eft peut-être le même que 
celui du Brefil, qui a donné le nom à ce 
grand pais , qui eft la partie Orientale de 
l'Amérique Méridionale & qui peut être 
le même que celui de Sapan , du Japon, 
de Sainte Marthe , de Jugatan & le Bre-
fillet des Antilles, vient d'un arbre très-
grand & pour l'ordinaire fort gros , fort 
dur & fort compacte dont l'écorce eft 
rougeâtre, 6: ineufe, mince, caffante, peu 
adhérante. L'Aubier eft un peu plus rou-
ge que l'écorce , mais beaucoup moins que 
le cœur qui eft d'un rouge foncé , qui de-
vient plus clair & plus éclatant, quand 
les teinturiers & autres ouvriers qui l'em-
ployent lui ont donné lesfaçons néceffai-
res. Cet arbre pouffe des rameaux longs, 
qui fe chargent de feuilles affez fembla-
bles à celles du Boüis, mais plus longues, 
dures , feches , & caftantes.. Deux fois 
l'année il fort de l'extrémité des branches 
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& des aiffelles des feuilles de petits bou-
quets de fleurs longuettes d'un rouge é-
clatant, d'une odeur agréable & aromati-
que, a0ufquelles fuccedent des fruits plats 
& rouges qui renferment des femences pla-
tes & plus petites & d'un rouge fort vif. 

On prétend que la décoction de ce bois, 
c'eft-à-dire du cœur , eft bonne pour les 
maux d'eftomach, qu'elle le fortifie, & 
même qu'on s'en fert avec fuccès dans 
certaines fièvres. Son plus grand usage 
eft pour la teinture, cela lui doit fuffire, 
& le bon marché que les Nègres en font 
pour être recherché. 

La Religion de ces Peuples, eft pref-
que la même que dans tout le refte de la 
côte, où le Mahometifmen'a pas encore 
pénétré , c'eft-dire ; un mélange d'Idolâ-
trie mal imaginée & mal fuivie, mêlée d'u-
ne infinité de fuperftitions que l'ignoran-
ce y a introduites. Ils craignent beaucoup 
le Diable & le prient, fans l'aimer & fans 
le reconnoitre pour Dieu. Un d'eux di-
foit un jour à un François : les Blancs 
prient Dieu . & les Noirs prient le Dia-
ble, vous êtes plus heureux que nous. 

G H A-
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CHAPITRE SIXIE'ME, 

Du CAP MESURADO. 

Sa Defcription. 

pReique tous les Vaiffeaux qui traitent 
 le long de la côte , ne manquent jamais 

en quittant le Cap de Monté, de recon-
noitre le Cap Mefurado. Quoique ceux 
de la Compagnie ne faffent pas ordinaire-
ment de négoce dans les endroits dont 
nous venons de parler, ils font obligez de 
venir mouiller à Mefurado , pour y faire 
l'eau & le bois qui leur feront néceffaires 
pendant qu'ils feront à Juda , où eft le 
feu! & unique Comptoir que la Compag-
nie a en Guinée, parce que l'eau de ju-
da n'eft pas des meilleures, qu'elle eft très-
difficile à faire ; en fécond lieu, parce que 
les Nègres de cet endroit regardent les 
arbres , de quelque efpece qu'ils foient , 
comme des divînitez qu'ils n'ont garde de 
couper ni de permettre qu'on les anbate; 
en troifiéme lieu , parce que le Ris , le 
Mahis , les Volailles , les Moutons, les 
Cabrittes, & même les Bœufs font en plus 
grande abondance & à meilleur marché 
à Mefurado qu'à Juda. 

Les Portugais ont appellé , Miferado 
ce Cap, que les François, Anglois, Hol-
landois, Danois & autres gens de bon fens, 

con-
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connoiffent fous le nom de Mefurado. 
Les Portugais prétendent, que pendant un 
maffacre que les Nègres faifoient des 
François qui y étoient établis, ces pau-
vres malheureux crioient mifericorde., & 
que de mifericorde on en a fait Mife-
rado. Je laiffe à mes Lecteurs à juger 
de la jufteffe de cette application & de 
cette étimologie. Suppofé que cette hif-
toire foit vraie, je ne vois rien en cela 
qui foit fort honteux pour les François. 
Un peuple barbare peut fe foulever con-
tre trois ou quatre hommes vivans tran-
quillement & fans défiance, à l'abri 
d'une alliance & de la toy publique , & 
il peut les accabler par le nombre, & 
les égorger, il n'y a là-dedans rien d'ex-
traordinaire & qui ne foit arrivé bien des 
fois aux Portugais malgré leur hauteur 
& la défiance qui leur eft naturelle. On 
fçait que quand ils ont le deffous, ils 
font plus accoutumez que bien d'autres 
à crier mifericorde; mais ce qu'il faut 
conclure de ce reçit tout ridicule qu'il 
foit, c'eft que les François ont eu un 
établiffement à Mefurado, & que felon 
les apparences ils y étoient bien avant 
que les Portugais euffent pénétré jufques 
là, ce qui fuffit pour les autorifer ù re-
vendiquer & à faire valoir leurs anciens 
droits quand ils le jugeront à-propos. 
Ils ne fçauroient le faire trop-tôt, s'ils 
veulent fuivre ce que leurs intérêts & la 
gloire de leur nation demandent d'eux. 

Mais quoi qu'il en foit de cette étî-
mo-
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mologie, la route du Cap de Monté à 
celui de Mefurado eft de faire le Sud 
Eft, ou quand on eft contrarié par le 
vent. Eft quart-de Sud. 

On compte dix-huit lieues de Monté 
à Meiurado. La côte eft laine, l'ancra-
ge eft bon par tout; fi le vent eft con-
traire, on peut mouiller, s'il fait calme 
& qu'on craigne d'être emporté par les 
courans, on peut mouiller & attendre 
les viiees qui viennent la nuit de terre 
&. qui portent à route. Le Chevalier des 
M.*** eut encore befoin de toute fa 
patience dans ce petit trajet; ce qu'on 
fait fouvent en fix heures lui coûta fix 
jours entiers, & fans la commodité du 
mouillage, les vents contraires & les cou-
rans l'auroient reporté à Serrelionne & 
peut-être plus loin. Il mouilla enfin le 
9 Décembre 1724. à demie lieuë du Cap 
Mefurado fur onze braffes d'eau, fond 
de vaze couleur d'ardoife, mêlé de fable 
& de coquilles rompuës : la grande touë 
à Oüeft-Sud & la petite à Eft 
Nord-Eft. 

A peine fut-il mouillé, qu'un canot 
Ie vint reconnoitre Son arrivée caufa de 
Jajoye chez ces peuples; ils le connoif-
foient depuis long-temps & l'eftimoient 
beaucoup. Le Roy ayant été averti de 
fa venue l'envoya complimenter par Je 
grand Marabou, & l'inviter de venir à 

Il y defcendit le Dimanche matin 
dixième Décembre. Le Roy l'attendoit 

au bord de la riviere, il l'embraffa plu-
fieurs 
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fieurs fois & lui fit tout l'accueil dont 
ces Princes font capables. Les befoinss 
preffans du Navire obligèrent le Capi-
taine à commencer par régler avec le 
Roy le prix de tout ce qui étoit nécef-
faire. Cela fut bien-tôt expédié & auffitôt 
ce Prince donna ordre qu'on portât au 
Vaiffeau, l'eau, le bois & les vivres que 
le Capitaine lui demanda. Ce Prince 
ordonna de faire venir des Bœufs, des 
Moutons, des Cabrittes & des Volailles, 
toutes ces choies font à grand marché. 

Le Cap Mefurado eft une groffe mon-
tagne ifolée, dont la partie qui eft baignée 
par la mer eft efcarpée & affez haute, 
& le refte qui regarde la terre, l'eft 
moins Le deffus de la montagne eft 
une plateforme unie, d'un terrain be-
aucoup meilleur qu'on ne devroit l'atten-
dre dans un pareil endroit. Le côté de 
l'Eft eft une ance d'une grande étendue 
avec un terrain uni & bon, terminé par 
une hauteur médiocre couverte de grands 
arbres. La partie de l'Oüeft eft une au-
tre grande ance au milieu de laquelle eft 
l'embouchure de la rivière Mefurade. 
que les Portugais ont nommé Rio duro, 
pour des raifons à peu près auffi conve-
nables que celles du Cap Miferado. 

La partie du Cap qui avance le plus 
à la mer, court au Sud-Eft. Elle eft 
par les 6 deg 34. minutes de latitude 
Septentrionale & par 5. deg. 37. min. de 
longit. du méridien de Teneriffe. 

Une langue de terre longue & étroi-

Defcription 
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te fépâre fa mer du côté de l'Eft d'une 
flaque d'eau que la grande riviere, c'eft-
à dire, de Mefurado, ou Rio-duro & une 
autre plus petite qui eft à l'Eft, font 
avant de le perdre dans la mer. Cet-
te petite riviere vient de l'Eft-Sud-Eft, 
elle n'eft pas confiderable. Les canots 
des Nègres ne laiffent pas de la remon-
ter fix ou fept-lieues, quand la Mer eft 
baffe, & le double ou envi: on quand la 
Mer eft haute. L'eau en eft toujours 
falée ou pour le moins fommatre Elle 
ne laiffe pas d'être fort poiffonneufe. 

La grande riviere court d'abord au Nord-
Oüeft pendant dix-fept à dix-huit lieues , 
après quoi elle fait un coude & court au 
Nord-Eft;il eft difficile de détermin .er fa lon-
gueur. Le Roi fit venir de tes fujets qui 
affurerent le Chevalier des M.*** de l'a-
voir remontée en canot pendant trois Lu-
nes jufqu'à une grande riviere dont celle-
ci venoit & prenoit l'on origine, qui cou-
roit de l'Eft à l'Oüeft, & fur laquelle il y 
a des peuples puiffans & riches, qui font 
un très grand commerce d'or, d'ivoire & 
de captifs. On peut croire fans beaucoup 
hazarder, que cette grande riviere eft le 
Niger ou Gambie, & que ces peuples font 
ou les Mandingues, on les Habitans de 
Galam La riviere de Mefurado coule par 
de très-beaux pays, mais elle eft fi rapide, 
que ceux qui avoient été trois mois à la 
remonter jufqu'à fa fource, la de cendirent 
en dix-huit jours. Les Negres de Mefura-
do appellent ce riche pays où leur riviere 

Tom. I. Ε prend 
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prend fa fource, Alam, c'eft à dire, pays 
d'or. Ceft peut-être le pays de Galam, du 
moins n'y a t-il pas grande difference d'A-
lam à Galam ? 

On trouve deux Ifles dans la grande fla-
que d'eau qui eft à l'entrée de la riviere; 
la plus petite eft à l'embouchure de la 
petite riviere , la plus grande eft à 
l'embouchure de la grande riviere, c'eft-
à-dire, de Rio-duro, ou Rio-Mefurado 
dans la flaque d'eau. On l'appelle l'Ifle 
du Roi, il n'y demeure pourtant pas. Il 
y a feulement une cafe avec quelques Ef-
claves qui gardent fes beftiaux, & qui lui 
élevent des volailles. Le Roi fit préfent 
de cette Ifle au Chevalier des M *** & le 
preffa beaucoup de s'y établir. Cette Ifle 
n'eft jamais noyée, même dans les plus 
grandes inondations qui arrivent réguliè-
rement, comme celles du Niger dans les 
mois de Juillet, Août & Septembre, dont 
il ne faut point chercher d'autres caufes 
que les pluyes continuelles qui tombent 
dans toute la Zone Torride dans ces mois 
là. Cette Ifle a environ deux lieues de 
longueur, fur trois quarts de Heuë de lar-
ge , fon terrein eft très-bon & très-gras. 
Il y a des arbres dont la groffeur & la 
hauteur marquent la profondeur du fol. 
Les vents de Nord, de Nord-Eft & d'Efi 
qui fe fuccedent fans manquer les uns aux 
autres, rend nt cet endroit fort tempéré. 
La feule incommodité qu'il y a, c'eft que 
toute l'eau qui l'environne eft falée, & 
qu'il faut aller chercher l'eau douce à des 

.fon 
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fontaines qui font en terre ferme, mais 
elles font affez proches & fort abondantes. 

La mer monte environ vingt lieues dans 
la grande rivière dans le temps des equi-
noxes, & huit à neuf lieues dans le refte 
de l'année. On remarque que dans les 
mois de Juillet, Août & Septembre, l'eeau 
n'eft falée que jufqu'à trois lieues ou en-
viron au-deffus de l'Ifle du Roy, parce 
qu'alors l'abondance des eaux de la ri-
viere & leur rapidité refoulent tellement 
celles de la mer , qu'elles l'empêchent 
de leur communiquer toute fa faleure & 
toute fon acreté. Cela ne la rend pas 
pourtant tout à-fait potable , fa douceur 
eft trop fade, il faut monter jufqu'à qua-
tre ou cinq lieues pour la trouver tout-à-
fait bonne 

Le Roy qui regnoit en 1724. s'appel-
loit Capitaine Pitre. Ce nom depuis long-
tems eft commun à tous les Rois de Me-
furado. On n'en fçait pas l'origine bien 
au vrai, il faut que quelque Capitaine 
Hollandois de ce nom, le foit fait aimer 
de ces peup es, & que le Roy qui regnoit 
alors, ait p.is fon nota & l'ait tranfmis à 
fa pofterité , comme font nos Sauvages de 
l'Amérique Mais s'ils ont confervé ce 
nom Hollandois, il s'en faut bien qu'ils 
ayent confervé le motif qui le leur a fait 
prendre, car ils n'aiment guère à préfent 
les Hollandois , ils fe détient d'eux , il 
n'y a que la néceffité de fe déraire de leurs 
denrées & d'avoir les marchandifes d'Eu-
rope qui leur manquent, qui les engage à 

Ε 2 trai-
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traiter avec eux, & quelquefois avec les 
Anglois qu'ils haïffent au fouverain degré. 
Auffi quand ils traitent avec ces deux na-
tions , c'eft en prenant de part & d'autre 
toutes les précautions convenables pour 
n'être pas furpris. On eft armé, il faut 
des orages, & on eft réciproquement fur fes 
gardes & dans la défiance. 

Il n'en eft pas de même des François, 
ces peuples traitent avec eux fans le moin-
dre foupçon , ils fe livrent entre leurs 
mains, vont fans crainte dans leurs Vaif-
feaux, & leur témoignent en toute occa-
fion l'amitié la plus fincere. Les François 
agiffent avec eux comme avec d'anciens 
& de leurs fidèles amis, ils viennent à ter-
re fans armes , leur confient leurs per-
fonnes, leurs marchandifes, & n'ont ja-
mais eu le moindre fujet de fe plaindre 
d'eux. 

Si on en croit quelques écrivains por-
tugais, Anglois & Hollandois, ces peu-
ples font infideles, fourbes, vindicatifs, 
cruels & oleurs au fonverain degré. Si 
on croit les François, c'eft une calomnie. 
Ce que je viens de raporter en eft une 
preuve, à laquelle tous les navigateurs 
François qui ont traité avec eux foufcri-
vent fans hefiter. Je fçais que générale-
ment parlant, tous les Nègres font vo-
leurs,& que depuis le partage que les trois 
enfans de Noé firent après la mort de leur 
pere , les Nègres qui defcendent de cet 
enfant qui avoit été duppé par fes deux 
frères le blanc & le maure, fe croyent en 

droit 
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droit de revendiquer fur les blancs & fur 
les maures, leur part de la fucceffion qui 
fut enlevée à leur premier pere, mais il y 
a une exception à cette régie générale, & 
elle eft allurement en faveur des François. 
C'eft peut-être par reconnoiffance des bons 
traitemens qu'ils ont reçus de nôtre nation; 
depuis les Normands qui ont les premiers 
découvert le pays , & qui ont introduit 
le commerce , que cette bonne correfpon-
dance n'a pas difcontinué jufqu'à pré-
fent. 

La Religion des peuples de Mefurado 
eft une Idolâtrie mal entenduë & mêlée 
d'une infinité de fuperftitions, dont cepen-
dant la plupart ne font pas fort efclaves. 
Ils changent aifément l'objet de leur culte, 
& ne fervent leurs Fetiches que fous bé-
néfice d'inventaire. Il n'y a que le culte 
du Soleil qui foit plus conftamment établi 
chez eux, & plus régulièrement obfervé, 
quoiqu'il foit très libre & ne les oblige pas 
à de grandes cérémonies. Ils adorent cet 
Aftre, lui font des facrifices de vin, de 
fruits & d'animaux. On dit qu'ils lui fa-
criftoient autrefois des hommes, mais ce 
η croient que des prifonniers qu'ils avoient 
gagnez fur leurs ennemis. Ces facrifi-
ces humains ont ceffé depuis qu'ils ont 
trouvé à s'en défaire avantageufement, 

en les vendant pour efclaves aux Euro-
péens. 

Ils ont un Grand Piêtre ou Marabou 
qui falloir ces facririces d'hommes, & ne 
facrifie à p.réfent que les animaux, les fruits 

Ε 3 & 

Religion d 
Mefurado 



102 VOYAGES 

& le vin. Après que les animaux font 
égorgez, & qu'on a répandu à terre une 
partie du vin & des fruits, le Roy & le 
Marabou prennent une bonne portion des 
choies immolées, & le refte eft abandonné 
au peuple. 

Le terme de Marabou, qui eft le nom 
qVon donne aux Docteurs Mahometans, 
fembleroit marquer que le Mahometifme 
a eu quelque entrée dans le païs. Cette 
conjecture eft pourtant très-fauffe, ja-
mais cette fauffe Loi n'y a été prêchée; 
elle eft d'ailleurs trop chargée de céré-
monies pénibles pour des gens tels que 
ceux-ci. il faut que quelques Européens 
ayent appelle Maraboux ceux qu'ils vo-
yoient faire l'Office de Prêtre chez ces 
Peuples, & que ceux ci. fe foient parez 
de ce nom, qu'ils ont cru plus honora-
ble que celui qu'ils portoient auparavant. 

Le païs eft fort peuplé, il ne faut 
pour s'en convaincre que jetter les yeux 
fur la petite carte que le Chevalier des 
M***a levé des environs du cap, où. 
dans un efpace de peu de lieues on voit 
plufieurs villages;ils font très confidera-
bles; les enfans y fourmillent, parce que 
chaque habitant a un bon nombre de 
femmes très - fécondes, & comme ces-
peuples ne fe font point efclaves & ne 
vendent aux Européens que ceux qui 
font condamnez à mort pour leurs cri-
mes, le païs ne fe dépeuple pas comme 
dans les endroits où les Princes font un 
trafic continue! de leurs fujets. La pu-

reté 



EN GUINE'E ET A CAYENNE 103 

reté de l'air, la bonté des eaux, l'abon-
dance de toutes les chofes néceffaires à la 
vie, contribuent infiniment à peupler le païs. 

Ces Peuples font grands & forts, ils 
font bien proportionnez,ils ont l'air fier 
& martial, font braves & intrepides, 
leurs voifins l'ont fouvent expérimenté, 
auffi bien que les Européens qui ont eu 
affaire à eux, & qui les ont voulu mal-
traiter. Ils ont de l'efprit, ils penfent 
bien, parlent jufte, fçavent parfaitement 
leurs intérêts, & comme leurs anciens 
amis Normands, ils les font valoir à 
merveille, adroitement & même avec po-
liteffe. Leurs terres font cultivées avec 
foin, il y a de l'ordre & de l'arrange-
ment dans tout ce qu'ils font. Ils font 
d'une fatigue extraordinaire quand il leur 
plaît de travailler, c'eft dommage qu'il 
ne leur plaît pas fi fouvent qu'il feroit 
à fouhaiter. L'intérêt les remuë puiffam-
ment; ils font âpres au gain fans le pa-
raître. Leur amitié eft confiante, il faut 
pourtant que leurs amis n'aprochent pas 
trop près de leurs femmes, car ils en font 
très jaloux ; ils n'ont pas la même délica-
teffe fur le chapitre de leurs filles, à qui 
ils donnent une liberté toute entière, fans 
que cela les empêche de trouver un mari: au 
contraire un homme eft bien aife de trouver 
une femme qui a donné des marques de fé-
condité , & qui a amaffé quelque chofe avec 
fes amans, parce que cela le dédommage 
en partie de ce qu'il eft obligé de donner 
à ton pere & à fa mere en l'époufant. Ils 
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aiment tendement leurs enfans; une voye 
fûre pour devenir bien vîte de leurs amis, 
c'eft de careffer leurs enfans, & de leur 
faire quelques petits préfens. 

Leurs maifons font fort propres, leurs 
cuifines font au rez de chauffée, ouvertes 
du côté que le vent ne vient pas ordi-
nairement, entourées de murs des trois 
autres côtez, car ils les font quarrées 
ou quarrées longues; les poteaux qui fou-
tiennent le faîte font plantez en terre, 
ils les joignent les uns aux autres par un 
clayonage qu'ils couvrent de part & d'au-
tre de terre graffe rouge, qui fe lie fort 
bien, & qui dire long-rems, quoiqu'elle 
ne foit pas mêlée de chaux. 

Leurs chambres à coucher font élé-
vées de trois pieds au-deffus du rez d 
chauffée. Cette difpofition pourroit faire 
croire que le païs eft quelquefois noyé, 
ou qu'il eft marêcageux, il n'eft ni l'un 
ni l'autre, il eft fec, & les endroits où 
ils bâtiffent leurs maifons font toujours 
hors des bornes où la plus grande 
inondation des rivieres peut arriver : mais 
l'expérience leur a appris que cette élé-
vation étoit plus faine, parce qu'elle eft 
exemte de l'humidité que les rofées a-
bondantes ne manquent pas de caufer 
dans les lieux qui font au rez de chauffée. 

Je ne fçaurois mieux reprefenter ces 
maifons, qu'en difant qu'elles font pref-
que entièrement femblables à ces théâ-
tres que les Charlatans dreffent dans les 
Villes pour y jouer des farces & débiter 
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leur Orvietan. Le devant eft tout ou-
vert, & le plancher a une faillie de cinq 
a fix pieds de large, où les Nègres éten-
dus fur des nattes fument & paffent une 
partie de la journée à difcourir la tête ap-
puyée fur le giron de leurs femmes. Les 
murs qui environnent les trois cotez de 
la chambre font de clayonnage, garni de 
terre graffe rouge, appliquée proprement 
& de près d'un pied d'épaiffeur. Le com-
ble coupé en pavillon eft couvert de feuil-
les de rofeaux ou de palmier treffées ou 
nattées proprement, fi ferré & fi épais que 
la pluye & l'ardeur du foleil n'y fçauroient 
pénétrer. 

Il y a à droite & à gauche deux eftrades 
compofées de petites clayes, hautes d'un 
pied, & d'environ quatre pieds de largeur, 
fur lefquelles on met des nattes jufqu'à la 
hauteur d'environ un pied ; on les couvre 
de quelques pagnes, & on les environne 
d'autres pagnes, ou de quelque piece de 
toile d'Europe ou des Indes. C'eft au fond 
de la chambre qu'ils mettent leurs coffres, 
& au-deffus leurs armes attachées au mur. 

Le plancher eft compofé de gros che-
vrons ronds placez à côté l'un de l'autre, 
fortement liez par les bouts & d'efpace en 
efpace fur les traverfes qui fervent.de pou-
tres. On couvre ces chevrons de clayes 
fort ferrées, & on met par-deffus environ 
un pied de terre graffe rouge, bien battue, 

fait un plancher uni & affez ferme, 
que les femmes ont foin d'entretenir fort 
propre. On fait une élévation quarrée au mi-
E5 lieu 
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lieu, d'environ fis pouces de hauteur & de 
deux pieds fur chaque face, où l'on en-
tretient du feu jour & nuit, le jour pour 
fumer, le foir pour chaffer les Maringoins, 
& la nuit pour fe garentir du froid & de 
l'humidité. Il y a autant de ces cales que 
le maître a de femmes , & elles font pro-
portionnées au nombre des enfans dont 
chaque famille particulière eft compofée. 
Ils font fort réguliers dans la diftribution 
de leurs faveurs ; ils fçavent dans quelle 
chambre ils doivent aller paffer la nuit. La 
maitreffe de la chambre y tient prêt le lou-
per de fon Seigneur, & Maître, c'eft-à-
dire de fon mari. Je vois bien que je vais 
me faire un procès avec le beau fexe d'Eu-
rope , qui a tellement pris le deffus , que 
ces termes , quoique très-vrais & très-juf-
tes, lui déplaifent infiniment ; mais fau-
dra-t-il pour lui plaire que je trahiffe lâ-
chement l'a vérité ? j'en appelle aux fem-
mes même, & je les prie de rentrer en el-
les-mêmes & de confulter là-deffus leur 
raifon ; fi elles le font , elles verront que 
je n'ai pû ni dû m'expliquer d'une autre 
manière. 

Les maris ne font point de paffe-droit à 
leurs femmes. Quoique les Afriquaines 
foient les plus foumifes de toutes celles qui 
ont confervé les fentimens juftes &raifon-
nables de la fage Sara femme d'Abraham, 
elles connoiffent leurs droits & fçavent les 
foutenir; & les Nègres qui aiment la paix 
& la tranquilité dans leurs ménages, n'ont 
garde de donner à leurs femmes la moin-
d r e 
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dre occafion de fe plaindre & de crier 

Outre ces cafes il y a felon la grandeur» 
des familles des lieux particuliers où l'on 

conferve les provifions de ris , de mil, de 
mahis, de légumes, d'huile, d'eau-devie,. 
& d'autres choies néceffaires à la vie. Ces ca-
fes font comme nos colombiers enpied.Elles 
font rondes, couvertes en cône ; le mari en a 
les clefs, car elles font fermées avec de 
bons cadenats, & il a foin de diftribuer 
chaque jour ou chaque femaine ce qui eft 
néceffaire à chacun de fes ménages, avec 
la fageffe & l'égalité néceffaire pour entre-
tenir la paix dans fa maifon.. Moyennant 
cela les femmes vivent en paix les unes 
avec les autres. Excepté les jours qu'el-
les font de garde, elles vont travailler aux 
champs ou à la maifon ; elles fe fecourent 
les unes les autres, elles élèvent leurs en-
fans avec foin, & n'ont d'autre objet que 
celui de plaire à leurs maris. Bel exem-
ple ! qui le fuivra ? Il eft éloigné , il faut 
paffer les mers pour le trouver; mais ce 
n'eft pas ce qui fait la plus grande diffi-
culté. 

Toutes les cafes d'un même parti-
culier font enfermées d'une muraille de 
terre de fept à huit pieds de hauteur , dont 
le haut eft couvert de têtes de rofeaux 
ou de feuilles de palmier, de crainte que 
la pluye ne les pénétre& ne les- faffe 
tomber ; & quoique les Nègres gardent 
affez peu de fymetrie dans la pofition 
de leurs maifons , les villages ne laif-

pas d'être agréables Ils font tous-. 
E 6 en-
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environnez de murailles de terre plus hau-
tes & plus épaiffes que celles des cours 
des maifons. Pour l'ordinaire il y a un fof-
fé autour de ces murs, d'où on a tiré la 
terre dont on les a conftruits. 

La maifon du Roi ne fe diftingue des 
autres que par fa grandeur & par un plus 
grand nombre d'appartemens , tant pour 
fes familles, que pour les étrangers qu'il 
loge chez lui, & par une grande falle où 
il donne audience. 

Il y a au milieu de chaque village une 
grande falle comme une halle , élevée de 
fix pieds au-deffus du rez de chauffée. On 
l'appelle Caldé, c'eft à-dire, lieu de con-
verfation. On y monte par des échelles; 
le plancher eft comme celui des autres mai-
fons, & le toit couvert de feuilles de ro-
feaux & de palmier. Ce lieu eft ouvert de 
tous cotez ; c'eft là que ceux qui ont quel-
ques affaires à traiter avec d'autres fe trou-
vent. C'efl la bourfe , c'eft la place du 
change, c'efl le banchi de Gennes, la lo-
ge de Marfeille, en un mot le lieu d'af-
femblée ; les faineans y vont fumer & 
converfer; on y trouve des curieux de 
nouvelles; ceux qui ont des efclaves s'y 
font porter des nattes pour s'affeoir deffus; 
d'autres y en portent eux-mêmes ; d'au-
tres en louent de ceux qui font prépofez 
par le Roi pour avoit foin de ce lieu ; c'eft 
là que que le fait tout le négoce du villa-

On ne fçait pas bien au jufte l'étendue 
des Etats du Roi de Mefurado dans les ter-

res, 
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res, c'eft-à-dire du côté du Nord & Nord-
Eft; on a lieu de croire qu'elle eft confi-
derable , vu le grand nombre de troupes 
qu'il met fur pied quand l'occafion s'en 
préfente. Ses bornes du côté de l'Eft font 
la riviere de juneo qui eft environ à vingt 
lieuës du Cap Mefurado, & du côté de 
l'Oüeft à une petite riviere qui eft environ 
à moitié chemin du cap de Monté. 

Tout ce païs eft extrêmement fertile : il 
y a de l'or , mais on ne fçait pas précife-
ment d'où on le tire, ni s'il vient du pass 
ou de plus loin par le commerce. Il y a de' 
très-beau bois rouge, de la même efpece que 
celui de Monté , & quantité d'autres ar-
bres de couleurs très-propres à être tra-
vaillées. Les cannes de fucre , l'indigo 
fauvage & le cotton y viennent naturelle-
ment & fans culture. Le tabac qui y croît, 
& que les Nègres ne fçavent pas cultiver, 
& qu'ils cueillent fans lui donner le tems 
de meurir,. ferait excellent fi on lui don-
noit un peu plus de façon. On y trouve 
de très beaux Morphils ; il y a des Élephans 
plus que les habitans n'en veulent, parce 
que ces pefans animaux gâtent beaucoup 
leurs champs de mil, de mahis & autres 
vivres quand ils y peuvent pénétrer, mal-
gré les foffez & les hayes d'épines dont ils 
ont foin de les environner. Les Lions & 
les Tigres qui font une guerre continuel-
le à leurs troupeaux , ne les empêchent pas 
cependant de multiplier à l'infini; & leurs . 
arbres font toujours chargez de fruits, mal- . 
gré les Singes qui y font en très-grand norn-

E 7 bre, 



110 V O Y A G Ε S 
bre , & auffi mal-faifans que par tout ail-
leurs. En un mot ce païs eft bon & ri-
che ; le commerce y eft avantageux, & il 
peut être augmenté autant que le voudront 
ceux qui s'établiront parmi ces peuples , 
pourvu qu'ils y foient auffi aimez que les 
François; car de croire s'y établir par la 
force', c'eft à quoi il ne faut pas penfer. 
Le Chevalier des M *** a fait un projet 
d'établiffement, qui m'a paru fi jufte & fi 
avantageux, que j'ai cru en devoir faire 
part au public. 

CHAPITRE VII. 
Projet d'établiffement au. Cap Mefurado, 

J 'Ai remarqué ci-devant que le Capitai-
ne Pitre Roi de Mefurado , avoir donné 

au Chevalier des M *** le grand Met qui 
eft à l'embouchure du Duro , & qu'il l'a-
voit preffé extrêmement de s'y établir. Ce 
Chevalier n'étant pas le maître de faire l'é-
tabliffement que le Prince propofoit,& ne 
jugeant pas que cet endroit convînt à la 
Compagnie , dit an Roi que cette Ifle ne 
lui convenoit pas, & fe contenta de lui en 
dire les raifons qu'il jugea à propos de lui 
découvrir , fans s'ouvrir entièrement à lui 
de celles qui étoient plus confiderables, & 
qui auroient pû faire concevoir des foup-

çons à ce Prince, qui eft très-jaloux de fa 
liberté & de celle de les peuples. 

Il eft. certain que cet Iflet eft bien fitué, 
qu'il 
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qu'il peut être mis aifément en état de dé-
feufe, que le terrain eft gras & fertile, que 
le manque d'eau douce peut être fupplée 
par des citernes , qu'il eft à portée de tout 
le commerce qui fe peut faire par la rivie-
re; que les vivres qu'on peut cultiver fur 
fon terrain, & la pêche qu'on peut faire 
tout au tour, font futtifans pour faire fub-
after pendant un tems confiderable les Eu-
ropéens qui y feroient, fuppofé que les Nè-
gres les affiégeaffent ou les en vouluffent 
chaffer par la famine. 

Mais cet Iflet eft éloigné de l'entrée de 
3a flaque d'eau, dont l'embouchure fe dé-
charge dans la mer, qui eft le feul endroit 
par lequel on puiffe communiquer avec les. 
Vaiffeaux qui viennent d'Europe;.de forte 
que ce ferait fe livrer entre les mains des 
Negres que de s'enfermer ainfi dans un lieu 
dont ils peuvent défendre l'accès cuand.il 
leur plaira. Le manque d'eau douce eft. 
quelque chofe de confiderable & plus dif-
ficile à réparer qu'on ne s'imagine; & des 
Européens établis chez des Nègres, quel-
que liaifon qu'il y ait entre eux, doivent 
toujours être maîtres de l'entrée & de. la. 
fortie du lieu de leur demeure. 

Le Capitaine Pitre voyant que cet Iflet 
ne plaifoit pas au Chevalier des M*** lui 
dit de chercher lui-même un lieu qui con-
vînt pour l'établiffement qu'il fouhaittoit 
qu'on fit chez lui, & que quand il en au-
roit trouvé un,, tel qu'il pût être, il le lui 
donnoit de tout fon cœur., 

Sur cette affurance le Chevalier parcou-
rut 

Avantages 
& danger 
d'un établif-
fement fur 
l'Iflet du Roi 
de Mefura-
do. 
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rut le païs & l'examina, & ne trouva point 
de place qui lui convînt mieux que le cap. 
même , dont le deffus eft une plate forme 
unie d'environ quatre mille pas de circonfé-
rence d'un très-bon terrain , il y a quel-
ques arbres deffus. Cette hauteur com-
mande âbfolument la rade, ou plutôt les 
rades , car on peut moüiller dans un be-
foin dans l'ance qui eft à l'Eft ; mais le ve-
ritable mouillage, le meilleure & le plus af-
furé, eft dans l'ance de L'Oüeft au pied du 
cap & à la portée du fufil de terre. Le fond 
eft de bonne tenue fur huit à dix braffes 
d'eau. On fe trouve entre le cap & l'em-
bouchure de la riviere ou de la flaque d'eau. 
Il y a une barre le long de cette ance & 
devant l'embouchure de la riviere,qui eft 
dangereufe dans de certains endroits, mais 
que l'on franchit aifément pour peu qu'on 
y foit accoutumé & qu'on prenne bien fon 
tems. D'ailleurs cette barre eft peu fenfible 
au pied du cap, dans l'acul qu'il fait avec 
la terre ferme, il y a un village en cet en-
droit & une groffe fource d'eau qui ne ta-
rit jamais, elle eft excellente, très-legere, 
elle fe conferve tant qu'on veut, elle eft 
facile à faire & à embarquer. Elle fort d'un 
rocher qui eft à peu près aux deux tiers de 
la hauteur de la falaife, elle tombe en caf-
cade naturelle dans des baffins qu'elle s'eft 
creufé elle-même jufqu'au pied de la fa-
laife, d'où elle fe perd dans la mer. C'eft 
en cet endroit qu'on met les futailles s qu'on 
veut remplir, & où les chalouppes appro-
chent fuffifamment pour les embarquer fans 

peine & fans danger. On 

Defcription 
du Cap. 

Source 
d'eau douce 
dans la pen-
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On voit par cette defcription que ceux 
qui [croient logez & établis fur cette plane-
forme feroient les maîtres de cette eau, 
& que s'ils y avoient un Comptoir fortifié, 
leur canon défendrait les Navires qui fe-
raient mouillez au pied; & que pratiquant 
un chemin pour aller au bord de la mer, 
ils feroient abfolument maîtres de l'eau & 
de l'entrée de leur Comptoir, quand mê-
me les Nègres les voudraient bloquer 
du CÔTÉ de terre. 

La dépenfe d'un Comptoir fortifié, ou 
même d'un Fort, feroit peu confiderable, 
On trouve par tout de la terre propre à 
faire de la brique, il y a même affez com-
munément des pierres propres à être tail-
lées ; les bois de charpente font en abon-
dance de tous côtez; les vivres ordinaires 
du païs s'y donnent prefque pour rien. Ex-
cepté le vin, l'eau-de vie & la farine de 
froment, que la Compagnie feroit obligée 
d'envoyer à fes employez, tout le refte fe 
prendrait fur les lieux;, les viandes comme 
Bœuf, Mouton, Cabrits & Cochons font 
une très-petite dépenfe ; la chaffe eft aifée. 
J'ai déjà remarqué que les Gazelles & les 
Chevreuils paiffent tranquillement avec ces 
animaux domeftiques dans les prairies.On 
trouve des oifeaux de toute efpece , la 
flaque d'eau, les deux rivieres & la mer 
fourniffent des poiffons & des Tortues. Il 
n'y a point de riviere dans toute la côte. Où il y ait tant de Chevaux marins que dans 
le Duro ou riviere de Mefurado. La chair 
de ces animaux eft bonne, & leurs dents 

plus 
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plus blanches & plus dures que les défenfes 
des Elephans , font recherchées & fort 
chères. 

On peut compter d'enlever de cet en-
droit feul quinze cens à deux mille cap-
tifs tous les ans, quatre à cinq cens quin-
taux de morphil, des bois de teinture ce 
qu'on jugeroit à propos, & de l'or autant 
que le Directeur auroit d'adreffe, pour faire 
valoir ce commerce. 

Voici le détail des Marchandifes qu'il faudrait 
porter pour commencer le commerce & l'é-
tabliffement propofé, aux prix qu'elles cou-
tent en bran-ce. 

Eau-de-vie en ancres, pour 4000 I. 
Poudre de guerre, 3000 
Fufils de traite, 2000 
Sabres, 1000 
Couteaux Flamands, 500 
Toilles platilles, 5000 
Salempouris bleuës, 2000 
Raffades de toutes fortes, 3000 
Criftaux en grains, 1000 
Cauris ou bouges, 7000 
Baifins de cuivre. 4300 
Pots plats & baffins d'étain , 3000 
Barres de fer plattes & courtes , 1000 
Corail, 1000 
indiennes communes, 2000 
Pierres à fufil, 200 

Total, 40000 liv. 

OUTRE 

Marchandi-
fes de traite. 
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Outre cette dépenfe il faudra à chaque 

année faire un préfent aux trois Rois les 
plus voifins du cap Mefurado, c'eft-à-dire 
à celui de Monté, de Mefurado & à celui 
qui demeure à quelques journées dans les 
terres, afin de les mettre dans les intérêts 
de la Compagnie. On remettra cela à la 
prudence du Directeur, bien entendu qu'il 
fe fouviendra que les Nègres font d'im-
portuns demandeurs, & qu'il ne faut pas 
fe rendre aifément à leurs demandes , 
mais les leur faire acheter par des fer-
vices. 

Dépenfe actuelle du Comptoir. 

Pour l'armement d'un Vaiffeau, 50000 I. 
Vivres d'Europe & du pais 

pour quarante hommes ré-
fidans au Comptoir, 12000. 

Uflanciles & armes du Comptoir, 4000 
Douze canons de 8 liv. & 

leurs uftenciles, 3600 
Douze pierriers & leurs four-

nimens, 1200 
Deux barques de 25. à 30. 

tonneaux avec leurs agrès & 
apparaux, 10000 

Avances pour fix mois à 40. 
hommes réfidens au Comptoir, 6610 

Prefens pour les Rois, 5000 
Pour 40. Nègres bambaras 

pour le fervice du Comptoir, 3000 
Matériaux pour les bâtimens. 1000 

Total, 94410 I 
Etat 
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Etat des hommes néceffaires au Comptoir, 
leurs appointemens far an. 

Un Directeur par an, 3000 I. 
Un Aumônier, 600 
Deux Commis,à chacun 600 1. 1200 
Un Chirurgien, 600 
Un Garde-Magazin, 600 
15. Soldats à 91. par mois, 1620 
Un Canonier, 500 
2. Maîtres de Barque à 500 1. 1000 
10. Matelots à I8 1. par mois, 2160 
2. Maffons à 300 1. chacun, 600 
Un Forgeron, 300 
Un Tonnelier, 300 
Uu Charpentier, 400 
Un Cuifinier, 24a 

Total, 13120 I. 
par an. 

On voit par ces trois états que la pre-
miere dépenfe de ce Comptoir, y compris 
les navires, barques, vivres & gages pour 
un an, & les marchandifes de traite,pour 
achat de deux mille efclaves, ne va qu'à 
147520 liv. & que cette dépenfe diminuera 
tous les ans, d'autant que l'achat des vaif-
feaux & barques, le prix des 'bambaras & 
les meubles du Fort ne fe réïtéreront point; 
ce qui diminue confiderablement la dépen-
fe annuelle. Il-faut voir préfentement quel 

avait-
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avantage la Compagnie retireroit de cette 
avance. Or quand on fuppoferoit qu'elle 
n'auroit que 1500 efclaves rendus aux Ifles 
de Jeux mille qu'elle auroit traité à la côte, 
& qu'elle ne les vendroit que 500 liv. piece, 
ce feul article produiroit 750000. liv. au-
quel fi on ajoute pour 10000 liv de mor-
phil & de bois de teinture, voilà 760000 1. 
dont ôtant 147120 liv. il reliera un profit 
de plus de fix cent mille livres ; mais quand 
il n'iroit dans les commencemens qu'à la 
moitié, n'eft-ce pas un objet confiderable 
& un profit que je doute que la Compag-
nie trouve à JUda. 

les deux barques feront employée à 
faire le commerce le long de la côte, 
comme font les Anglois & les autres Eu-
ropéens ; & pour le commerce fur la rivie-
re, comme les bancs de fable empêchent 
Que les barques n'y puiffent monter, on 
fe ferviroit des chalouppes à varangues 
plattes, qui pafferont par tout, puifqu'on 
eft affuré que fur les fonds les pius hauts 
& dans la faifon de l'année où les eaux 

font les plus baffes, on y trouve toujours 
plus de deux pieds, ce qui fuffit pour ces 
bâtimens. Or il eft très-affuré que le com-
merce le long de la riviere feroit tout a-

vantageux. On découvriroit d'où les Nè-
gres prennent l'or qu'ils ont, peur-être 
trouveroit-on des mines d'or ou d'autres 
métaux, on achèteroit les efclaves & les 

marchandifes de la premiere main, legain 
que l'on feroit deffus feroit plus fûr & plus 
grand; & quand les Nègres & les Mar-

chands 

Avantage du 
Commerce 
fur lariviere. 
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chands du dedans des terres feroient affu-
rez de trouver en tout teins des afforti-
mens de marchandifes au Comptoir, ils 
s'y rendroient avec empreffement, & le 
négoce qui fe feroit en ce lieu, effaceroit 
bientôt celui que les autres Européens 
font le long de cette côte. 

Voilà le projet que je propofe à la 
Compagnie après le Chevalier des M***. 
Il eft furprenant qu'elle fe borne au feu! 
commerce des efclaves qu'elle fait à Juda, 
pendant que les autres Nations ne re-
gardent ce négoce qu'avec indifference, 
& qu'elles font leur capital de celui de 
l'or & de l'ivoire, des bois de couleur & 
autres bonnes marchandifes, qu'elles ti-
rent du pais. Elles y font des profits im-
menfes, malgré les dépenfes prodigieufes 
Qu'elles font obligées de fou tenir pour 
les Forts & garnifons qui leur font né-
ceffaires,& fans lefquels les naturels du 
païs, qui ne les fouffrent qu'avec peine, 
les auroient chaffées il y a long-tems 
des lieux où elles font établies & où elles ne 
fe maintiennent que par la force des ar-
mes. 

Les François ne feront point expofez 
à ces dépenfes, ils font aimez par tout, 
les Nègres chez qui ils ont eu des établit 
femens les demandent avec empreffement, 
& feront toujours prêts à les défendre 
quand d'autres Européens les voudront 
inquieter ou troubler leur commerce. 

Il me femble que ce n'eft pas trop de-
mander à la Compagnie que de lui pro-
pofer d'avoir deux établiffemens fur cet-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 119 

te longue côte, furtout quand elle eft 
affurée d'un profit auffi confiderable que 
celui dont on vient de faire le détail, 

A quoi il faut ajouter que l'on éparg-
neroit la dépenfe que l'on eft obligé de 
faire en France pour les vivres des Nègres 
que l'on tranfporte aux Ifles de l'Améri-
que. Quoique ce ne foient que des fèves, 
elles ne laiffent pas de coûter, elles occu-
pent bien de la place dans les vaiffeaux; 
& comme LES Nègres ne font pas accou-
tumez à cette nourriture, elle leur fait 
mal, elle les dégoûte par la continuité & 
en fait périr un grand nombre , en leur cau-
fant des pefanteurs d'eftomach, qui dé-
génèrent en cours de ventre ou en hidro-
pifie, au lieu qu'étant accoutumez au ris, 
au millet, au mil, mahis ou bled de Tur-
quie, ils mangent ces legumes avec plai-
fir; & quand on a foin de les affaifonner 
d'un peu d'huile de palmes avec quelques 
grains de maniguette ou de poivre du païs, il eft facile de les tranfporter fains & gail-
lards aux liles. Ces legumes font pref-
que pour rien à Mefurado. 

D'ailleurs les navires qui partent de ce 
cap pour les Ifles de l'Amérique, abré-
gent bien plu confidérablement leur vo-
yage, que quand ils partent de Juda; ils ne 
font point contraints d'aller faire leur eau 
& leur bois à l'Ifle du Prince, ni d'y achè-
te? allez chèrement les provifions nécef-
faires pour leur traverfée ; ils ne font point 
obligez à palier la ligne, & à effuyer en 
la paffant les chaleurs exceffives & les cal-

mes 
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mes qui y font Ordinaires. Ils n'ont point 
de relâché à craindre, & font pour l'ordi-
naire en cinq ou fix femaines, ce que les 
navires qui partent de l'Ifle du Prince ont 
fouvent bien de la peine à faire en trois 
mois. 

La commodité de l'embarquement eft 
encore une ration qui doit difpofer la 
Compagnie à faire l'établiffement que l'on 
propofé fur la hauteur du cap, préferable-
ment à l'iflet du Roi & au Comptoit de 
Juda., parce que le pied de cette montagne 
du côté de l'Oüeft étant à couvert des 
groffes lames, on y débarque & on y em-
barque avec facilité & une fûreté prefque 
entière. 

Au refte, quoi |qu'on ait jugé à propos 
de mettre un nombre un peu confiderable 
de gens dans le Fort ou Comptoir propo-
fé, ce nombre ne doit point faire trembler 
la bourfe de la Compagnie. Outre que 
le Directeur en pourra employer une partie 
dans les bâtimens qui feront Je comme;ce 
fur la riviere & le long de la côté, on le 
pourra diminuer quand le Fort fera en état 
de ne rien craindre de l'inconftance des 
Nègres, & des mouvemens que fe donne-
ront les autres Européens, toujours ja-
loux du progrès de notre Nation-

Entre une infinité de poiffons que l'on 
prend dans la flaque d'eau, dans les ri-
vieres & à la rade, en voici quelques-
uns qui m'ont paru fi extraordinaires, 
que je crois faire, plaifir à mes Lecteurs 
de leur en donner la figure & la delcrip-

tion, 

Poiffons ex-
traordinai-res. 
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tion. Le Chevalier des M*** a eu ta, 
difcretion de ne leur point donner de 
nom; & comme je n'en ai point trouvé 
qui en approchaffent daas les Auteurs 
qui ont traité des efpeces différentes des 
Poiffons, j'imiterai fa modeftie, & je 
laifferai à qui le voudra l'honneur d'être 
leur parrein. 

Le premier a quinze ou dix-huit pouces 
de longueur du mufeau à la naiifance de 
la queue, & fept à huit pouces du ventre 
au dos, & environ cinq pouces d'un côté 
à l'autre; fon mufeau eft court, fa gueu-
le affez ouverte eft armée de dents poin-
tues & aifez fortes, il mord à l'hameçon 
& paroît aifez gourmand. Il a au-deffus 
de la gueule deux narines à côté d'une é-
levation ou petite boffe que l'on pourrait 
prendre pour fon nez. Ses yeux , qui font 
ce qu'il y a de plus fingulier, font fort 
éloignez de fa gueule & prefque au com-
mencement de fon dos; ils font ronds 
gros, rouges, fort vifs & couverts d'une 
paupière qui eft dans un mouvement con-
tinuel. Cet ceil eft au centre d'une e-
toile à fix rayons faillans, de trois à 
quatre pouces de longueur, ronds, gros 
dans leur naiifance comme une plume 
d'Oye, finiffant en pointe émouffée; ils 
font compofez de cartillages affez 'durs, 

flexibles à peu près comme de la balei-
ne, que le mouvement de l'eau fait mou-
VOIR, mais en qui on n'a pas remarqué 
de mouvement particulier. Ce Poiffon 
n' a qu'une vertèbre qui va de la ' fête 

Tome I. F juf-
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jufqu'à la queuë, avec des côtes qui fi-
niffent environ à la moitié de la largueur 
de fes cotez. Il a cinq découpures en 
manière de petites ouïes fous deux autres 
plus grandes faites comme des oreilles 
d'hommes fans être bordées, à l'extré-
mité defquelles il y a un aîleron de cha-
que côté, dont les extrêmitez font ter-
minées en ongles ou crochets à peu près 
comme les ailes des chauve-fouris. Son 
dos eft furmonté d'une empennure lar-
ge, partagée en deux parties, hautes de 
tix à fept pouces, jointes enfemble par 
une partie plus courte: la partie la plus 
haute diminue peu à peu jufqu'à la naif-
fance de la queuë. Toute cette empen-
nure eft découpée & terminée en filets 
armez de crochets. La queue eft large 
& compofée de deux parties ; la partie plus 
voifine du corps eft charnue & fe termine 
en une même empennure de même efpece 
& figure que celle du dos. Il a fous le 
ventre deux morceaux d'une pareille em-
pennure. Ce Poiffon n'a point d'écail-
les ; il eft couvert d'une peau jaune mou-
chetée de noir, fort unie, épaule com-
me du vélin & auffi forte. La chair de ce 
Poiffon eft blanche, graffe, ferme, déli-
cate & d'un très bon goût. Les plus gros 
qu'on ait pris ne paffoient pas fix à fept 
livres 

Le fécond eft bien plus gros. On en 
prit à la ligne & avec la fenne. Οn en 
trouva qui pefoient quinze à dix huit li-
vres, longs de plus de deux pieds. Leur 
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tête avoir plus d'un pied de hauteur dans 
l'on plus grand diamètre , car elle étoit 
ovale. A confiderer ce Poiffon fans pré-
vention , on prendrait fa tête pour celle 
d'une vielle femme il a ie nez gros avec 
deux narines rondes , la lèvre fuperieure 
applatie , la bouche large armée de dents 
mal rangées, le menton faillant avec un 
enfoncement confiderable entre lui & la 
bouche, des peaux pendantes au deffous 
du menton , faifant deux étages, & s'u-
niffant enfin à la poitrine. 

Ce Poiffon a les yeux ronds, gros & 
rouges, fes ouïes font larges avec un ai-
leron armé de crochets comme les aîles 
des Chauves-fourrs. Il eft allez rond par 
tout le corps , & diminuë depuis la tête 
jufqu'à la queue , qui s'applatit confide* 
rablement & qui efl terminée par une em-
pennure à crochets comme celles des ouïes, 
entre laquelle il en a deux morceaux juf-
qu'à la naiffance de la queue, un fur le 
dos & l'autre fous le ventre d'environ 
huit pouces de longueur terminez pareille-
ment en crochets. Toute fa peau eft bru-
ne, chagrinée à menus grains, grife&fans 
tache , mais toute femée de crochets de 
trois, à quatre pouces de longueur, d'une 
matière dure comme de la corne, fortant 
de la peau fans aucune tubercule; la peau 
où ils font attachez leur donne un mou-

vement tel qu'il plaît à l'animal, il les dref-
Ife & les abbat, de forte que leur pointe 
lla touche felon le befoin & l'ufage qu'il 
en veut faire. On prétend que la piqueu-

F 2 re 
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re de ces crochets eft dangereufe pendant 
 que le Poiffon eft vivant, mais qu'elle cef-
fe de l'être lorfqu'il eft mort. Quoique 
ce Poiffon n'ait que fa queue & fes deux 
petits ailerons pour nager, il ne laiffe pas 
d'être très-vif, il s'élance comme un trait, 
il fe débat avec furie, quand il fe fent ac-
croché à l'hameçon, fes yeux deviennent 
plus rouges., & comme il foufle & mon-
tre une çolere extrême, lorfqu'il eft tiré 
fur le fec , il ne fe rend pas pour cela, 
mais s'agite violamment, & l'on voit fes 
crochets dans un mouvement très-vif qui 
ne ceffe que quand on l'a affommé. On 
l'écorche pour le faire cuire, & quand on 
l'a dépouillé , on trouve fous cette peau 
brune une chair des plus blanches, tendre, 
graffe, d'un goût excellent. Il vit d'her-
bes, de petits Poiffons & de petits Crables, 
c'eft ce qu'on trouve.dans fes entrailles 
quand, on l'a ouvert. On pêche decePoif 
ion à la rade, dans la flaque d'eau & dans 
les deux rivieres jufqu'à trois ou qua-
tre lieues au-deffus de leurs embou-
chures. 

. Les bois qui font aux environs des deux 
rivieres, font pleins de bêtes féroces. J'ai 
déjà dit qu'on y trouve des Lions , des 
Tigres, des Leopards. Les Nègres man-
gent fans façon la chair de ces animaux, 
& gardent les peaux pour les vendre aux 
Européens. On a remarqué que ces peaux 
ne font pas fibelles ni fi garnies de poil 
que celles des animaux qui vivent dans 
les lieux plus froids , comme font les 

mon-
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montagnes de l'Atlas. On fit préfent au 
Chevalier des M*** de deux animaux vi-
vans qu'il auroit bien voulu conferver err 
vie. C'étoit une Civete & une Hyenne. 
J'ai parlé de la Civete dans ma relation de 
l'Afrique Occidentale. L'Hyenne lui ref-
femble affez. On le verra par l'eftampe 
qui les reprefente toutes deux. Les Nè-
gres de Mefurado en prenent affez fou-
vent , mais ils n'ont pas l'adreffe de con-
ferver les Civetes en vie , & de recueillir 
la matière odoriferante qu'elles rendent, 
Ils avoient fi maltraité à coups de bâtons 
ces deux animaux pour s'en rendre maî-
tres, qu'ils moururent en moins de deux 
jours, malgré le foin que l'on prit pour 
les guérir de leurs bleffures. Ils avoient 
chacun une jambe caffee. Quoiqu'ils foient 
extrêmement féroces & farouches, ils fouf-
froient pourtant qu'on les touchât & qu'on 
mît des écliffes à leurs membres rompus ; 
mais ces foins furent inutiles, ils mouru-
rent tous deux. Je ne doute pas qu'ils ne 
fuffent devenus très-privez & fort recon-
noiffans pour celui qui les panfoit s'ils fuf-
lent échapez, car je n'ai pas lieu de croi-
re qu'ils fuffent plus cruels qu'une Lion-
ne qui étoit au Fort-Louis du Senegal. 

Le fieur Compagrion dont j'ai parlé dans 
l'Afrique Occidentale , m'a conté qu'é-
tant Officier dans ce Fort, & revenant un 
jour de la chaffe, il trouva qu'on avoit jet-
té hors du Fort une groffe Lionne qu'on 
avoit prife à la chaffe & qu'on tenoit en-
chaînée, jufqu'à ce qu'on pût l'envoyer en 
F3 France 
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France. On l'appelloit la belle , parce 
qu'en effet elle étoit une des plus belles de 
fon efpece : Lionne pourtant , c'eft-à-dire 
cruelle,de mauvais commerce,ayant des on-
gles & des dents toujours prêtes à déchirer 
& à mordre. Elle fut attaquée d'un mal de 
mâchoire, qu'on dit être auffi mortel à ces 
fortes d'animaux que l'hydropifie de poitri-
ne l'eft aux hommes & aux femmes. L'Ef-
culape du Fort ne jugea pas à propos d'en-
treprendre fa guérifon, foit qu'il n'eût pas 
de remède pour ce mal, foit qu'il craignît 
de rifquer fa peau en les appliquant. Elle 
ceffa donc de pouvoir manger, & fût bien-
tôt réduite à l'extrémité ; on la crût morte, 
on lui ôta fon collier & on la jetta hors 
du Fort. Le fieur Compagnon l'ayant 
trouvée en cet état, les yeux fermez,la 
gueule ouverte & pleine de fourmis, s'en 
approcha; il en eût pitié , & fentant que 
le cœur lui battoitencore, quoique foible-
ment, il fit apporter de l'eau, lui lava la 
gueule, & s'étant fait venir du lait chaud, 
il lui en verfa peu à peu dans la gueule. 
Cette nourriture douce la fit revenir, elle 
jetta un doux regard fur fon bienfaiteur, 
ce qui l'ayant encouragé à continuer fa 
cure, il lui en fit boire une bonne pinte, 
après quoi il la fit reporter dans fa loge 
& enchaîner comme auparavant. Quel-
ques haures après il lui en fit encore aval-
1er, & enfuite il lui donna du ris cuit au 
lait; en moins de vingt-quatre heures elle 
fut fur pied & tout à fait guérie. Son Mé-
decin.lui donna de la viande , & s'accoû-

tuma 
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fuma fi bien avec elle, & elle réciproque-
ment avec lui, qu'elle fe laiffoit toucher, 
lui lêchoit les mains, & ne vouloît boire 
ni manger que ce qui venoit de fa main, 
Il la menoit promener dans l'Ifle, attachée 
à la vérité à une corde dont il tenoit le bout, 
mais fans qu'elle fit aucun défordre, à moins 
qu'il ne lui permît, ou qu'il en voulût don-
ner la peur à quelque Nègre. Quand il 
vouloit fe donner ce plaifir, il n'avoir qu'à 
lui montrer un Nègre, & à lui dire com-
me on fait à un Chien , pille , auffi-tôt la 
Lionne fe mettoit le ventre à terre felon la 
coutume de ces animaux quand ils veulent 
s'élancer fur quelque autre animal, & com-
me le Nègre ne manquoit pas de prendre 
la fuite de toutes fes forces, la Lionne 
retenue par la corde faifoit un faut en vain. 
Elle venoit s'en plaindre à fon maître, lui 
ferroit les jambes avec fes pattes, & fem-
bloit lui demander un peu plus de liberté, 
afin d'attraper la proye qu'il lui avoit mon-
trée : fes careffes étoient quelquefois fi 
vives , qu'elle lui enfonçoit un peu les 
pointes de fes ongles dans la chair. Un 
mot les lui faifoit retirer dans le moment, 
& elle faifoit patte de velours comme le 
Ghat le mieux inftruit. 

Pour revenir à l'Hyenne , car j'ai parlé 
fuffifamment de la Civete dans un autre 
endroit , c'eft un animal qui a beaucoup 
de raport avec la Civete; des gens qui n'y 
regarderaient pas de bien près les pourroient 
prendre l'un pour l'autre : il y a pourtant 
de la différence, car l'Hyenne à le mufeau 

F 4. plus 
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plus court & plus ramaffé, des mouftaches 
plus dures & plus longues, la gueule plus 
courte armée de groffes & fortes dents : fes 
oreilles font courtes, rondes & fort ou-
vertes ; elle a le col plus court & plus é-
pais, fon corps eft long & affez égal d'un 
bout à l'autre, elle a les jambes fortes fr-
ies pattes armées de griffes fortes & poin-
tues ; elles lui font néceffaires , car cet 
animal vit de proye,mérne des plus infec-
tes, puifque dès qu'il fent l'odeur de quel-
que cadavre , foit qu'il foit dans la terre 
ou qu'on l'ait laiffé fur fa fuperficie , il y 
court auffi-tôt, le dévore quelque corrom-
pu qu'il puiffe être, ce s'il eft dans la ter-
re, il y fouille, & n'a point de repos qu'il 
ne l'ait découvert & détérré ; il en fait fa 
curée & emporte à fa tanniere les os qu'il 
ronge & dont il fe nourrit quand il n'a rien 
de meilleur. 

La peau de cet animal n'eft pas belle, 
fon poil eft toujours fale & heriffé, il eft 
gris, tacheté de marques circulaires noi-
res, dont le centre eft prefque blanc. Il a 
la queuë longue, groffe, couverte du même 
poil que le dos & émouffée. Cet animal eft 
extrêmement fauvage & méchant. Je doute 
qu'à quelque âge qu'on le pût prendre on 
vînt à bout de l'apprivoifer. Cependant 
après ce que je viens de raporter du Lion 
& du Tigre de M. Brue, fr ce que viens 
de dire de la Lionne de M. Compagrion, 
je dois croire que tout eft poffible. Les 
Nègres ne vont pas exprès à la chaffe de 
l'Hyenne, fa chair ne doit pas être bonne, 
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& fa peau ne peur être de quelque valeur 
qu'à des curieux. Pour l'ordinaire l'Hyen- ' 
ne eft de la taille du gros Mâtin, elle eft 
forte & traîne des corps morts fort pefans, 

Les Moutons de Guinée font un peu 
differens de ceux que nous voyons en Eu-
rope. Ils font pour l'ordinaire plus hauts 
fur leurs jambes. Ils n'ont point de laine. 
mais un poil de chien affez court, doux 
& fin. Les Beliers ont de longs crins qui 
pendent quelquefois jufqu'à terre, qui leur * 
couvre le col depuis les épaules jusqu'aux 
oreilles ; n'ils ont les oreilles pendantes, les cor-
nes noueufes, affez courtes, pointues & 
tournées en avant. Ces animaux font 
gras, leur chair eft bonne & a du fumet 
quand ils paiffent fur des montagnes ou 
aux bords de la mer, mais elle fent le fuif " 
quand leurs paturages font humides ou 
marécageux. Les Brebis font extrêmement ' 
fécondes , elles portent trois fois chaque 
année, ou du moins en quatre mois, ont 
deux petits à chaque portée 

Le Cochon de Guinée eft pour l'or-
dinaire plus court que celui d'Europe ; 
Il a la tête plus affilée, le mufeauextrê-
mement pointu avec des mouftaches lon-
gues & fort dures ; lès oreilles font très-
longues & extrêmement pointues , elles 
ne font point pendantes , mais couchées 
& comme aplaties fur fon col qui eft court. 
Sa queuë eft longue prefque une, excep-
té une efpece de houppe qui la termine 
& qui traîne toujours dans la boue ; il a 
les jambes courtes & le pied fourchur. 
F5 Ces 
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Ces animaux font méchans & furieux 
quand ils font animez, leursdéfenfesfont 
à craindre ; leur chair eft bonne & fort 
nourriffante , elle n'eft point pefante & 
indigefte, on en peut manger tant qu'on 
veut fans craindre d'en être incommo-
dé. Les Cochons d'Afrique ont cela de 
commun avec ceux d'Europe. 

Les Sangliers que l'on trouve dans les 
bois, font pour l'ordinaire bien plus grands 
& plus gros que les Cochons domefti-
ques ; mais quoique moins gras on les. 
eftime. davantage , parce que leur chair a 
un fumet que les autres n'ont pas. Ils-
font dangereux , furtout quand ils font 
bleffez. Les Nègres les prennent en les 
faifant tomber dans des foffes qu'ils cou-
vrent de petits bâtons avec une natte,def-
fus laquelle ils mettent des appas. Quand 
ils font engagez dans ce piège, ils les a-
chevent à coups de faguayes & s'affurent 
bien qu'ils font morts avant d'y defcen-
dre pour les en retirer. 

CHA-
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CHAPITRE VIII. 

Départ du cap Mefurado, Route jufqu'au 
cap de Palme. 

Defcription de tout le païs. 

Ε Chevalier des M*** partit du cap 
Mefurado le 18. Décembre 1724. bien-

pourvu dieau, de bois, de ris, de mahis, 
de volailles & de toutes fortes d'autres 
vivres. Le Capitaine Pitre lui avoir paru 
fi plein d'eftime & d'amitié pour les Fran-
çois, & il s'étoit fi bien convaincu par 
lui-même de l'utilité & des avantages que 
la Compagnie retireroit d'un établiffement 
en cet endroit, qu'il nedoutoit pointqu'el-
le n'y donnât les mains dès qu'il lui au-
roit fait le rapport des remarques qu'il y 
avoit faites. Ce que j'en viens de dire me 
paroît plus-que fuffifant, pour l'y engager. 

Elle n'a qu'un feul Comptoir fur toute 
cette longue côte , & ce Comptoir n'a 
d'autre commerce que celui des captifs. 
Les Anglois, les Hollandois & les Danois 
le partagent avec elle & en ont la meil-
leure part ; mais ils ont le commerce de 
l'or qu'elle n'a pas, & ce commerce eft 
infiniment meilleur que tous les autres 
qu'on peut faire. Ils entretiennent des 

Forts & des Garnifons, ils ont des Vaif-
feaux gardes - côtes , ils ont des Bar-
ques qui vont traiter dans tous les lieux 
F6 où 
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où ils n'ont point d'établiffemens. On ne 
peut pas dire qu'ils faffent toutes ces cho-
fes fans de. très-grandes dépenfes ; ils s'y 
enrichiffent pourtant: d'où cela vient-il, 
que des profits immenfes qu'ils tirent du 
païs & fur le déboucheraient de celles de 
leurs païs & des Indes ? Il ne faut pas 
d'autre confideration, pour exciter la Com-
pagnie à les imiter. Elle doit être affinée 
qu'elle les furpaffera bien-tôtd'autant 
que les Nègres étant naturellement dans 
fes intérêts , elle fera exempte des gran-
des dépenfes qu'ils font obligez de foute-
nir pour conferver leurs Comptoirs & leurs, 
Forts, 

On compte quarante lieues de Mefu-
rado à la rivière de Sextere , Seftre ou 
Sefter ; la meilleure route que l'on puiffe 
tenir pour y arriver eft de faire l'Εil-quarts 
de Sud. 

On trouve plufieurs rivieres entre ces. 
deux termes. La premiere eft celle de 
Jonck ou de Junco. Elle eft par les cinq. 
degrez cinquante minutes Septentrionales, 
& par les neuf degrez dix minutes de lons 
gitude. Son embouchure eft au Sud-Sud-
Eft.Elle fe reconnaît à trois grands 
arbres qui font fur une petite élévation 
vis-à-vis de trois hautes montagnes qui 
paroiffent dans le lointain. Cette embou-
chure eft fort large, on lui donne à la vûe 
quatre a cinq cens pas mais elle a peu 
d'eau. Elle eft bordéa d'arbres des deux 
côtez, ce qui fait une perfpective des plus 
agreables. Tout, le rivage de la Mer 

Riviere de 
Junco. 
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bordé d'Orangers , de Citroniers & de 
Palmiers. Les bâtimens qui font le cabo-
tage le long de la côte, c'eft à-dire qui 
vont traiter des marchandifes par tout où 
ils en trouvent à acheter en troc de celles 
dont ils font chargez, ne manquent pas 
de mouiller un pied d'ancre devant cette 
riviere, & de tirer un coup de canon. Les 
Nègres y répondent par un feu qu'ils allu-
ment fur la pointe quand ils ont des mar-
chandifes, comme dents de Cheval marin, 
d'ivoire, captifs, vivres ou efclaves. Ils 
envoyent à bord de la chalouppe qu'on 
fait approcher de la côte , & quand on 
eft convenu de part & d'autre, on trafi-
que affez fouvent fans mettre pied à 
terre-

A fix lieuës de l'Eft de la riviere de Junco 
eft un enfoncement confiderable dans les 
terres en manière d'une ance profonde qui 
fert d'embouchure à la riviere de Tabo. Il 
y a fur le bord Oriental de la riviere un 
Village qui a été autrefois bien plus con-
fiderable qu'il ne l'eft aujourd'hui; il eft.: 
pourtant encore affez gros & fort peuplé, 
mais les habitans affurent que c'étoit toute . 
autre chofe quand les Normands étoient 
établis fur une petite Ifle fort agréable qui 
eft dans le milieu de la riviere. Ils y avo-. 
ient un Comptoir confiderable par le nom- ' 
bre de fes édifices & par le commerce ; 
qu'ils y faifoient. Ils l'avoient appelle le 
petit Dieppe, Quoiqu'il y ait plus d'un 
fiécle que ce Comptoir ne fubfifte plus, 
les Negres du païs ont toujours-conferve 

F 7 
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le nom de petit Dieppe à cette Ifle, & les 
Anglois, Hollandois & autres Européens 
qui trafiquent à la côte, ont continué de 
nommer ce lieu le petit Dieppe, & le mar-
quent ainfi fur leurs Cartes , preuve fans 
réplique que les Normands François éto-
ient établis en ce lieu bien avant ceux 
qui ont découvert & établi le commerce 
en Afrique. 

Rio Sextos eft à dix lieues à l'Eft du 
petit Dieppe. Cette riviere eft nommée par 
les Hollandois riviere de Sefter, & Seftre 
par les François. Ce fut en cet endroit 
que les Portugais virent pour la premiere 
fois de ce petit Poivre qu'on appelle Grai-
ne de Paradis, Maniguette ou Managuette, 
ce qui a fait donner à la côte le nom de côte 
de Maniguette. Les Hollandois l'appellent 
la côte de Sextos. Il ne faut pas s'étonner 
de ce changement de nom ; comme les 
Portugais affectoient de donner un air de 
nouveauté à tout ce qui-leur tomboit fous 
les yeux & fous les mains, ils ne man-
querent pas d'appeller Sextos ce que les 
François & les Nègres connoiffoient fous 
le nom de Maniguette. La raifon des 
Portugais étoit que ce grain avoit dans fa 
fuperficie raboteufe quelques élévations 
affez pointues, qu'ils jugèrent à propos de fi-
ler au nombre de fix. Ainfi, felon eux, la 
Maniguette eft une graine à fix pointes & 
la riviere où ils commencèrent à la con-
noître eut le titre de Sextos , c'eft à dire 
de riviere des graines à fix pointes. S'ils y 
avoient regardé de plus près, ils y en au-

roient 
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roient trouvé davantage; peut-être que d'au-
tres Peuples plus nouveaux navigateurs les 
compteront plus exactement, & donne-
ront le nom de huit ou dix pointes à cete mê-
me graine, &en feront malgré la vérité & la 
raifon une autre efpece. je voudrois qu'il leur 
prît envie de baptifer les Marons d'Inde en 
Coque, nous verrions fi leur calcul feroit 
bien jufte. 

Cette riviere vient du Nord-Nord-Oüeft, 
& felon le rapport de ceux qui difent 
l'avoir parcourue, fon cours eft très long. 
Elle paroît avoir trois quats de lieuë de 
largeur à fon embouchure. Elle eft bordée 
de grands arbres des deux côtez. On pré-
tend qu'elle a affez d'eau pour porter une-
barque jufqu'à vingt lieues au-deffus de 
fon embouchure. Après cet efpace elle 
eft coupée par des bancs & des feches qui 
ne peuvent porter que des canots; c'eft 
un inconvenient, mais qui n'eft pas fuffi-
fant pour empêcher qu'on n'y puiffe éta-
blir un commerce, fuppofé qu'il fe trou-
ve matière pour l'entretenir. 

Les Anglois y ont eu autrefois un 
Comptoir dont on voit encore les mazu-
res. Ils nous diront, s'ils le jugent à pro-
pos, pourquoi ils l'ont abandonné. Il eft 
vrai que ces Peuples font brutaux, & que 
le commerce qu'on peut faire avec eux eft 
affez inégal & difficile , à caufe de la 
groffe Mer qui règne fur la côte, Lemeil-
teur mouillage eft devant l'embouchure de 
la riviere à une lieue de terre fur douze. 
braffes d'eau , avant les rochers du Nord-

Ouëft 
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Oüeft au Nord quart de Nord-Oüeft; & 
celle de l'entrée de la riviere où eft le Vil-
lage, au Sud-Eft quart de Sud ; & le gros 
bouquet d'arbres qui eft dans la riviere à 
l'Eft, étant alors à cinq quarts de lieues 
de l'entrée de la riviere, 

Il faut encore fe défier d'un banc qui eft 
au Nord-Oüeft, qui s'avance environ une 
lieuë en Mer, fur lequel il y a cinq, fix , 
fept & huit braffes d'eau, fond de roches 
pouries ; de forte que pour naviger avec 
fûreté, on ne doit point ranger cette côte 
à moins de deux lieues au large. 

Les courans le long de cette côte, cou-
rent Sud-Eft & Nord-Oiieft avec force, 
& les marées dans la riviere font de fix 
heures. 

Voici trois reconnoiffances de cette rivie-
re, très importantes pour ceux qui n'ont 
jamais mouillé à la rade de Seftre. 

Premiere reconnoiffance. On voit une 
montagne enfoncée dans fon milieu. Lorf-
qu'on eft à fix lieues au large, la côte 
paroît baffe, toute bordée d'arbres. A. B. 

Seconde reconnoiffance. Lorfqu'on n'eft 
plus qu'à une-lieue de la riviere, la terre 
paroît double, la montagne plus longue, 
l'enfoncement moins confiderable & la côte 
baffe, bordée d'arbres.C. D. 

Troifiéme reconnoiffance; Lorfqu'on' 
eft par le travers de la riviere, on voit un 
Cap fur lequel il y a un gros arbre, au 
pied duquel & derrière on apperçoit un 
Village, la côte toute bordée d'arbres & 
la montagne encore plus longue, l'enfoui 
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cement moins fenfible & dans l'éloigne-
ment. E. F. 

L'entrée de la riviere eft au Sud-Eft , 
Nord-Oüeft ; elle a près d'une lieue de 
largeur, mais elle eft fale, il y a des ro-
ches fous l'eau & d'autres qui fe décou-
vrent; il y a pourtant dans la paffe qui eft 
plus près de l'arbre que du côté oppofé, 
trois braffes d'eau, & enfuite cinq, fix & 
fept, ce qui fuffit pour toutes fortes de 
barques. 

On voit à ftribord trois Villages affez 
voifins l'un de l'autre. Entre le premier oc 
le fecond il y a un petit étang d'eau dou-
ce, & un autre à une lieue & demie plus-
loin fur la langue de terre qui forme l'en-
trée de la riviere. C'eft au Village du mi-
lieu que fe fait le commerce. Il eft grand, 
les cafes y font comme à Mefurado, 

Lorfqu'on eft par le travers du fécond i 
étang, on voit que la riviere fait un cou-
de & qu'elle court Nord & Sud : elle a 
prefque une lieue de large & au moins cinq 
braffes de profondeur , jufques devant le 
Village du Roi qui eft à près de trois lieues 
de la pointe d'à bafbord & environ à cinq 
lieues de l'embouchure de la riviere. Le 
Strain où eft fitué le Village du Roi & 
un autre Village qui en eft éloigné d'une 
lieue, eft uni & bas, gras & profond, mais 
fouvent noyé. Ils y fement du ris qui vient 
en perfection. 

Dès qu'un Vaiffeau eft mouillé devant 
la riviere, les Nègres s'empreffent de venir 
reconnoître; s'il a un pavillon blanc, 

& qu'à 
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fa fabrique & aux habits de l'équipage ils 
le croyent François, ils s'en approchent 
de plus près ; & dès qu'ils font affurez 
qu'il eft de la Nation qu'ils aiment plus 
que les autres, ils y entrent & leur font 
toutes les careffes dont ils font capables. 
On peut entrer dans la riviere avec des cha-
loupes, la barre n'y eft pas extrémement 
dangereufe, & pourvu qu'on prenne bien 
fon temps, il y a peu à rifquer. 

Les Negres de cet endroit font grands 
& bien faits, il font forts & ont l'air mar-
tial, ils font braves, & font fouvent des 
courfes fur leurs voifins pour enlever des 
captifs. C'eft ce qui empêche les Mar-
chands Nègres de venir commercer avec 
eux, & qui les prive du commerce de l'or 
qu'ils feroient comme leurs voifins ; il s'en 
ont pourtant, mais ils legardenr. Ontrou-
ve chez eux de l'yvoire qui eft fort beau, 
ils en règlent le prix felon le befoin qu'ils 
ont des marchandifes d'Europe. Quand ils 
en manquent, leur morphil eft à bon mar-
ché; quand ils en font fournis, ils le tien-
nent fort cher. Il efl de la prudence de 
ceux qui traitent avec eux, de découvrir 
ce dont ils ont befoin & de le tenir à un 
prix où il y ait du profit raifonnable à 
faire fur l'yvoire qu'ils donnent en échan-
ge Comme il n'y a point à préfent de 
Comptoir fixe chez eux , il n'y a point 
auffi de tarif arrêté, comme il y en a dans 
tous les Lieux, où les Compagnies ont des 
établiffemens. 

Les autres marchandifes qu'on peut tirer, 
font 

Caractere & 
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font la Maniguette ou Poivre de Guinée, 
le Ris, le Mahis, les Volailles , les Befti-
aux , toutes ces chofes font à très-bon 
marché. On a pour l'ordinaire 50. livres 
de Maniguette pour des marchandifes, 
dont le prix en France n'a pas pafié cinq 
fols. Il en eft de même du relie. 

La plûpart de ces Nègres font pêcheurs, 
On voit tous-les matins fortir de la rivière 
une petite flotte de canots qui fe difperfent 
de tous côtez pour pêcher à la ligne. La 
côte efl fi poiffonneufe,. qu'ils reviennent 
toujours chargez de poiffon, dont ils don» 
nent une certaine quantité au Roy. Le 
Prince efl fort abfolu, il eft rare qu'il con-
damne à mort les Criminels ; il a intérêt 
de commuer la peine de mort, en un ban-
niffement perpétuel hors du païs , c'eft-
à-dire à l'efclavage, parce qu'il vend les 
bannis aux Européens , & profite du prix 
de la vente. 

Ces Peuples font fort obligeans, il ne 
faut qu'un verre d'eau de vie, pour en ti-
rer une infinité de fervices, car ils aiment 
cette liqueur fur toutes chofes. 

Leur Religion eft à peu près la même 
qu'à Mefurado. Ils ont des femmes tant 
qu'il en peuvent acheter, & vivent avec 
elles comme de bons Maîtres avec leurs 
Efclaves. Celle de leurs femmes qui a la 
Premiere mis au monde un garçon, efl re-
gardée comme la favorite, & prefque com-
me la Maîtreffe des autres; peut-être a-
t-elle plus de part que les autres aux fa-
veurs du Maître, mais.auffi elle eft obli-

gée 
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gée de l'aimer d'une manière fi tendre, 
qu'elle ne doit point le féparer de lui, mê-
me quand il eft mort; c'eft-à-dire, qu'el-
le doit mourir avec lui, & être mife dans 
la même foffe. 

Le Chevalier des M.***; étant à Seftre 
vit cette lugubre cérémonie. Le Capitai-
ne du Village où l'on fait la traite étant 
venu à mourir , pour avoir fait une dé-
bauche exceffive d'eau de vie, les cris per-
çans de fes femmes répandirent dans un 
in ftant cette trifte nouvelle dans tout le 
Village. Toutes les femmes y coururent; 
elles pleuroient & crioient toutes comme 
des défefperées. La favorite fe diftinguoit 
des autres, & elle avoir raifon , car elle 
fçavoit que la mort de fon mari étoit un 
arrêt irrévocable prononcé contre fa vie 

& demandoit la mort auffi conftamment, 
que fi elle eût véritablement été la maî-
treffe de mourir ou de vivre. Cependant 
comme on fçait dans ce païs quel fond 
on doit faire fur ces fortes d'inftances, & 
qu'il eft arrivé plufieurs fois que ces cri-
eufes fe font échappées, pour n'être pas 
obligées- de fuivre leurs maris fi prompte-
ment, les autres femmes la gardoient foig-
neufement, & fous prétexte de la confo-
ler, la tenoient au milieu d'elles, de ma-
nière qu'elles lui ôtoient les moyens deft 
dédire. Les Parens du mort vinrent lui 
faire leurs complimens & leurs derniers 
adieux, & après que le Marabou eut exa-
miné le cadavre , & déclaré qu'il étoit 
bien mort, ce Marabou affifté de quel-

quel 
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ques-uns de fes Confrères prirent le corps, 
le lavèrent, l'effuyerent, & puis le frottè-
rent de fuif, depuis la tête jusqu'aux pieds. 
Le fuif chez ces Peuples eft une pomade 
& un fard, qui ne fe prodigue pas en tou-
tes fortes, d'occafions. Ils l'étendirent en-
fuite fur une natte-au milieu de la cafe. 
Ses femmes furent placées autour de lui; 
la favorite étoit à la tête comme au pof-
te d'honneur. Plufieurs cercles d'autres 
femmes environnoient ces époufes défo-
lées; c'étoit à qui crieroit plus fort, elles 
fe déchiroient. le vifage méthodiquement, 
& s'arrachoient le poil de la tête, le tout 
pourtant fans pleurer , comme il conve-
noit à des gens qui ne croient que par coû-
tume & par cérémonie. Elles fe taifoient 
de temps en temps & à tour de rôlle, el-
les racontoient les bonnes qualitez .& les 
belles actions du défunt, & puis recom-
mençoient à crier. IL n'y avoit que la 
favorite qui pleuroit véritablement, &qui 
crioit de toutes fes forces, elle avoit rai-
ion, puifqu'elle alloit mourir fans en 
avoir trop d'envie,, 

Il y avoit bien deux heures que ce 
charivary duroit, lorfque quatre grands 
Nègres entrèrent dans la cafe,prirent le 
Corps mort, le lièrent fur une civière fai-
te avec des branches d'arbres & en cet 
état l'ayant chargé fur leurs épaules, le 
Promenèrent par tout le Village, courant 
à toutes jambes , chancellans de temps en 
temps comme s'ils euffent été yvres, avec 

poftures & des mouvemens grotef-
ques. 
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ques, qui s'accordoient aux cris des fem-
mes du défunt , qui, accompagnées de 
toutes celles du Village , fui voient com-
me elles pouvoient cette ridicule procef-
fion, en criant de toutes leurs forces,& 
d'une telle manière , qu'on n'auroit pas 
entendu le tonnerre. La promenade ache-
vée, le corps fut détaché de deffus la ci-
vière & remis où on l'avoit pris. Les charr-
ions, les voix, & les égratignuresrecom-
mencèrent alors de plus belle. Pendant 
ce nouveau tintammare , le Marabou fit 
faire une folle affez profonde , & capable 
de tenir deux corps ; il fit auffi tuer & 
dépouiller un Cabrite , la freffure fervit 
à faire un ragoût, dont il mangea avec 
les affiftans , & en fit manger à la favo-
rite , qui fit toutes les grimaces poffibles 
pour n'en pas manger, fçrachant que ce 
ferait le dernier repas qu'elle feroit ; elle 
en mangea pourtant, & pendant ce trille 
repas, le corps du Cabrite fut dépecé en 
petits morceaux ; les affiftans en prirent 
ce qu'ils voulurent, le firent griller, LE 

mangèrent, & les cris recommencèrent. 
Quand le Marabou jugea qu'il étoit temps 

de finir la cérémonie , il prit la favorite 
par le bras & la livra à deux puiffans 
Nègres qui l'empoignèrent rudement, LUI 

lièrent les bras derrière le dos, & les 
pieds & les genoux, & l'ayant renverfée 
fur le dos, lui mirent fur la poitrine une 
piece de bois, & fe tenant l'un à L'Autre 
les mains appuyées fur leurs épaules, ils 

fautèrent de toutes leurs forces fur la pie-
ce 
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ce de bois jufqu'à ce qu'ils lui euffent 
écrafé la poitrine. Ce fut ainfi qu'ils la fi-
rent mourir en tout on en partie. Ils la 
jetterent auffi-tôt dans la foffe avec le refte 
du Cabrit , ils jetterent le corps de fon 
mari fur elle, & auffi-tôt la foiffe fut com-
blée de terre & de pierres. Les cris finirent 
dans ce moment, un prompt filence fuc-
ceda à ce bruit épouvantable qui remplif-
foit tout le Village , & chacun fe retira 
chez foi auffi tranquile, que s'il n'y avoit 
pas eu le moindre mouvement parmi eux. 

Telle eft la fin de toutes les favorites 
fans diftinction. Toutes les femmes font 
fujettes à cette loy , foit qu'elles foient 
époufes d'un Roy, d'un Capitaine, d'un 
Marchand , ou d'un fimple particulier. 

IL feroit bon de fçavoir, qui a introduit: 
«ne coûtume fi fâcheufe , on pourroit 
dire fi barbare, fans rien dire de trop. Il 
faudroit encore fçavoir qu'elle a été la vûë 
duLegiflateur dans cette loy. A-t-il voulu 
empêcher les femmes de fouhaitter la mort 
de leurs maris, ou de l'avancer par quel-
que mauvais artifice ? Si cela eft ainfi , il 
n'a remédié au mal qu'en partie, car un 
homme ayant plufieurs femmes , & n'y 
ayant que la favorite dévouée à la mort, 
quelqu'une des autres, mécontente de lui 
ou de la favorite, fe vange à coup fûr de 
tous les deux, en avançant la mort du ma-
ri. Il auroit donc été à propos d'obliger 
toutes fes femmes à le fuivre en l'autre 
monde, afin de les obliger toutes à l'ai-
mer, & à ne rien négliger de ce qui peut 

fer-
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vir à fa confervation & à lui prolonger la vie, 
fi tant eft qu'il y ait des moyens pour 
cela. 

Les Mariages fe font avec bien moins 
de cérémonies que les Enterremens. Ceux 
qui ont le moyen d'achetter une femme, 
conviennent avec celle dont ils ont envie, 
& puis ils parlent au pere, à la mere, ou 
à fes parens; on marchande, on tâche d'en 
avoir le meilleur marché qu'il eft poffible, 
On paye ce qu'on eft convenu, & on vous 
livre la marchandife; l'Epoux après avoir 
bû quelques bouteilles d'eau de vie avec 
Ton beau pere & les autres nouveaux pa-
rens , conduit fon époufe à la cafe qu'il 
lui a deftinée. Les autres femmes, s'il en 
a déjà, viennent voir leur nouvelle com-
pagne , & l'aident à préparer le fouper 
qu'elle doit fervir à fon mari , & quand 
l'heure eft venue', le mari vient fouper & 
paffe la nuit dans la cafe de fa nouvelle 
époufe; dès le lendemain matin, elle va 
travailler avec les autres aux ouvrages qui 
font à faire felon la faifon. 

Ces Peuples ont retenu des François qui 
ont demeuré parmi eux la coûtume de 
porter des noms de Saints : quoiqu'ils ne 
foient pas Chrétiens, & qu'ils ne marquent 
aucune difpofition a le devenir, rien de fi 
commun que d'en trouver qui fe nomment 
Pierre, Paul , Jean, André, & autres 
noms de nos Saints, aufquels les maîtres 
des Villages & les gens de quelque diftin-
ction ajoutent la qualité de Capitaine: 
Quand quelque Européen leur plaît, c'eft-

à-dire, 
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à-dire, qu'il les a fait boire, ou qu'il leur 
a fait quelque préfent, ifs lui demandent 
fon nom ; & le prennent ou le font por-
ter à leurs enfans. Il y en a même plu-
fieurs qui ont des furnoms François hé-
réditaires dans leurs Familles depuis plus 
d'un fiécle. D'autres en portent de Por-
tugais , d'Anglois, ou d'Hollandois,felon 
qu'ils ont été bien avec ces Peuples. 

Outre les marchandifes dont j'ai parlé 
ci-devant , on trouve dans la riviere de 
Seftre des cailloux à peu près de même 
efpece que ceux de Medoc , mais plus 
durs , plus beaux , & qui ont beaucoup 
plus de feu. Ils fe taillent plus aifément 
que le diamant , & quand ou leur donne 
un fond, ils font un très-bel effet. 

De Rio Sextos, ou de Seftre à Rio San-
guin, il y a douze lieuës. Il faut faire le 
Sud pendant huit horloges ou quatre heu-
res, pour parer des roches dangereufes 
qui font à l'Eft de Seftre, après quoi on 
reprend l'Eft quart de Sud pour arriver à 
Rio Sanguin. 

Les François y ont eu un établiffement, 
les Portugais s'en font emparez auffi-bien 
que de tous les autres, que nous fumes 
obligez d'abandonner pendant les longues 
guerres qui défolerent la France à plufieurs 
reprifes, un grand nombre d'années : cela 
donna la facilité aux Portugais de s'établir 
fur toutes ces côtes; & comme ils n'y a-
voient point de compétiteurs, ils crurent 
qu'ils n'en auroient pas davantage dans la 
fuite, & qu'ils joüiroient tranquillement 

Tom. I, G de 
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de ce qui nous avoit appartenu, fans crain-
te que perfonne les y vint troubler. Sur 
cette fauffe fecurité , non feulement ils 
gardèrent peu de mefures avec les naturels 
du païs, mais ils les maltraitèrent & leur 
firent fentir toute la pefanteur d'un joug 
qui parut infupportable à ces peuples nez 
libres , & accoutumez à la douceur du 
commerce des François. 
Les profits immenfes qu'ils faifoient dans 
ce commerce, exciterent la jaloufie des 
Anglois & des Hollandois, ils crurent qu'il 
leur étoit honteux de ne les pas partager 
avec eux ; ils les attaquèrent donc avec 
tant de bravoure & des fuccès fi heureux, 
qu'ils fe virent bien-tôt en état de parta-
ger avec eux le commerce d'Afrique & les 
profits de ce commerce. 

L'année 1604. fut l'époque fatale de la 
déroute des Portugais fur les côtes de Gui-
née. Les Anglois & les Hollandois qui 
n'avoient fait jufqu'alors que les chican-
ner, en les traverfant dans leur commer-
ce par l'enlèvement de leurs vaiffeaux & 
le pillage de quelques comptoirs foibles& 
écartez, les attaquèrent tout de bon à for-
ce ouverte, les chafferent des fortereffes 
& des comptoirs qu'ils avoient fur les cô-
tes , & les contraignirent de fe retirer bien 
avant dans les terres, & pour s'y mainte-
nir, de s'allier avec les naturels du pais, 
Ceft de ces alliances avec les noirs, que 
font venus tant de Portugais mulâtres 
qu'on trouve dans tous ces endroits, qui 
à force de s'allier avec des femmes noi-

res, 
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res, font devenus à la fin noirs comme 
charbon, & qui ne laiffent pas de vouloir 
qu'on les prenne pour des Portugais na-
turels. Ils n'ont pas tout à fait tort, les 
Portugais d'Europe n'y regardent pas de 

fi près; foit par politique, ou par quelque 
autre raifon, malgré la couleur noire . 
ils les regardent comme frères , les re-
connoiffent pour Fidalques ou Gentils 
hommes, leur donnent l'ordre de Chrift, 
les reçoivent dans les Ordres facrez, & 
leurs confient les Gouvernemens des pla-
ces qu'ils fe font confervées dans l'inté-
rieur du païs, fur les rivieres & en quel-
ques lieux des côtes où ils ont des éta-
bliffemens. 

Ces Portugais noirs ou mulâtres, n'ont 
pas laiffé de fe rendre puiffans , & de fe 
taire craindre dans les lieux éloignez de la 
mer, où ils font établis. En faveur de leur 
couleur & des alliances qu'ils ont con-
tractées avec les naturels du païs, ils tra-
fiquent librement par tout. On fçait qu'il 
y en a qui ont pénétré jufqu'au Niger, 
Par le Nord des Royaumes de Gago & de 
Benin. Ceux qui font établis fur les rivie-
res de Serrelionne, de Yunco, de Sextos, 
de Sanguin & autres, commercent fré-
quemment fur la riviere de Gambie, qu'ils 
regardent comme un bras du Niger ; & fur 
celle de Cafamanca, de Saint Domingue, 
& fur la grande riviere. Un de leurs nego-
cians , établi à quelques cent lieuës au-
deffus de l'embouchure de la riviere de 
Serrelionne , alloit prefque tous les ans 

G 2 trar-
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ter avec les Mandingues fur le Niger, au-
deffus d'un bras confiderable de cette rivie-
re, qu'il croyoit avec beaucoup de fonde-
ment être la riviere de Gambie. Il eft cer-
tain que leurs alliances , leurs établiffe-
mens, & la confideration que les Nègres 
ont pour eux, leur ouvriroient un commer-
ce des plus riches & des plus confiderables, 
s'ils avoient des marchandises. d'Europe 
plus fréquemment & plus régulièrement, 
& fi , au lieu de n'être que les Courtiers 
des autres Européens, ils trafiquoient pour 
leur compte particulier. 

L'embouchure de la riviere Sanguin eft 
à cinq degrez douze minutes de latitude 
Septentrionale, & à douze degrez de lon-
gitude. Son cours eft Sud-Sud-Eft & Nord-
Nord-Oüeft, elle eft allez profonde pour 
porter une Barque jufqu'à douze ou quinze 
lieues au-deffus de fon embouchure, 
qui a environ cinq à fix cens pas de lar-
ge. 
Il y a prefque au-bord de la Mer un 
affez gros Village, fort agréablement fitué 
entre les grands arbres dont la riviere eft 
bordée des deux côtez. 

La côte, jufqu'au cap de Palmes, eft 
arrofée de quantité de rivieres & de gros 
ruiffeaux, aux embouchures defquels il y 
a des Villages qui portent les noms de 
ces mêmes rivieres. Ainfi , en fuivant la 
côte de l'Oüeft à l'Eft, on trouve les ri-
vieres & les Villages de Seftre-Crou, de 
Broüa, de Baffon , de Zino, de Valpo, 
Batou, grand Seftre ou grand Paris, pe-

Village de 
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fit Seftre ou petit Paris, de Goyane& au-
tres. 

On voit affez par les noms de grand & 
petit Paris, que ces endroits ont été ha-
bitez par les François. Ce fut, en effet, en 
1366. que les Dieppois s'établirent au grand 
Seftre. Ils y bâtirent un comptoir, autour 
duquel les naturels du païs s'établirent en 
fi grand nombre, qu'ils firent un Bourg 
très coniiderable, qui mérita que les Nor-
mands lui donnaffent le nom de grand 
Paris. Les Nègres de ce lieu & de toute la-
côte, confervent encore aujourd'hui chè-
rement la mémoire de leur anciens amis, 
& font difposfez à nous recevoir, & à 
nous donner tout le commerce du païs 
préferablement à toutes les autres Nations 
Européennes; 

Leur langue eft , à ce qu'on prétend , 
la plus difficile de toute l'Affrique. Il n'y 
auroit pas grand inconvenient pour les Eu-
ropéens qui y vont traiter, fi on trouvoit 
des interprètes , mais ils font très-rares. A 
leur défaut, on a recours aux figues ; & 
la néceffité , qui eft la mére de l'inven-
tion , y a tellement pourvu , qu'il n'y a 
gueres de gens au monde qui fe rendent 
plus intelligibles de cette façon ; à quoi il 
faut ajoûter, qu'ils ont confervé de pere 
en fils la plupart des termes François 
dont on peut avoir befoin dans le com-
merce ordinaire qu'on fait avec eux. Ils 
ont appris des François , & ils ont 
retenu en perfection l'art de tremper 
te fer. On peut dire à leur louange 
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qu'ils l'ont perfectionné, il n'y a à préfent 
gueres de François qui le faffent auffi par-
faitement. Les vaiffeaux qui y moüillent 
& qui leur donnent du fer en barre pour 
leurs marchandifes , ne manquent pas de 
leur faire tremper les cifeaux dont ils fe 
fervent pour couper leurs barres:ils cou-
pent mieux & durent bien davantage que 
ceux qui ont été trempez par les meilleurs 
Taillandiers d'Europe. 

Ces peuples font grands , forts & vi-
goureux , ils n'ont pas l'ufage de fe cou-
vrir la tête, ils fupportent, fans en être 
incommodez, les plus groffes pluyes , & 
le Soleil le plus ardent. Les hommes & 
les femmes font plus nuds qu'en aucun 
lieu de la côte ; ils n'ont tout au plus 
qu'un fort petit chiffon fur ce que la pu-
deur deffend de laiffer voir. Ils nourif-
fent quantité de beftiaux & de volailles 
de toutes efpeces , beaucoup moins pour 
eux que pour traiter , car ils en mangent 
rarement , & vivent prefque toujours de 
poiffon , de legumes & de fruits. Il eft 
vrai qu'ils ont toutes ces chofes en abon-
dance, & d'une excellente qualité. Leur 
païs, qui eft bas, uni, gras & fort coup-
pé de ruiffeaux , de rivieres & de fontai-
nes , eft extrêmement fertile , propre à 
produire tout ce qu'on en veut retirer : 
mais il eft mal fain pour les étrangers ; 
ils y font expofez à de longues & dange-
reufes maladies ; avant de s'accoutumer 
à cet air groffier & pefant , beaucoup y 
perdent la vie. 

Ou-
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Outre les rivieres & les rafraîchissements, 
qui y font à très vil prix , on tire de ce 
païs de l'ivoire, des Captifs de l'Or en 
poudre, & Surtout de la Maniguette, qui 
eft la marchandise courante & la plus or-
dinaire. 

Cette graine eft à peu près de la grof-
feur du Chenevis , d'une fuperficie pref-
que ronde , mais anguleufe , d'une cou-
leur rougeâtre avant d'être mûre , plus 
foncée quand, elle a toute fa maturité, & 
noire quand elle a été mouillée & qu'on 
l'a embarquée en cet état : Cela la fait fer-
menter & lui ôte beaucoup de fa bonté. 
Son goût doit être acre & piquant & ap-
proche autant qu'il eft poffible de celui du 
poivre qu'on fuppofe venir du fond des In-
des Orientales, afin d'être en droit de le 
vendre plus cher. 

Quelques écrivains , du nombre def-
quels font MM. Lemery& Pomey, ont 
prétendu que la graine dont nous parlons 
a pris le nom de Maniguette, à caufe d'u-
ne ville d'Afrique, appellée Melega, d'où 
elle avoit été apportée en France. Ils au-
roient dû marquer plus précifement la fi-
tuation de cette Ville, fans donner la pei-
ne aux curieux de la chercher auffi inuti-
lement qu'ils ont fait jufqu'à préfent Sur 
les meilleures cartes anciennes & mo-
dernes. Il faut qu'elle ait difparu depuis 
quelques fiécles, puifque pas un de nos 
plus anciens navigateurs n'en a eu con-
noiffance & n'en a parlé , & qu'on fçait 
pofitivement, qu'il n'y a point eu avant la 
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navigation des Normands, de maifon dans, 
tout le païs connu fous le nom de cô-
te du Grain ou de Maniguette , qui ait 
jamais porté le nom.de Melega , encore 
moins mérité celui de Ville. 

Les Normands, qui font fans contre-
dit les premiers qui ont fait connoitre cet-
te graine en Europe, ne l'ont point tirée 
d'un lieu particulier , ils en ont trouvé 
par toute la,côte, & bien en deçà de la ri-
viere de Seftre , & bien au-delà de cap de 
Palme, Il eft pourtant vrai-, & iî en faut 
convenir , que le païs qui eft entre ces 
deux bornes, en eft beaucoup mieux.four-
ni que tous les environs. 

Les Botaniftes modernes qui en ont é-
crit en Latin , lui ont donné le nom de 
Cadamome , cela pourroit faire foupçon-
ner qu'elle a été connue aux Romains, 
fi on n'avoit pas une infinité de raifons qui 
détruifent cette conjecture. Quoiqu'il eu 
foit, il leur a plû d'en faire trois efpeces, 
le grand,, le moyen, & le petit Cardomé. 
Mais cette difference eft-elle affez, réelle 
pour changer l'efpece ? On doit tomber 
d'accord qu'il n'y a point de graines, de 
femences, de plantes, de fruits , de noyaux, 
dont on ne puiffe en dire autant, fans que 
cela change leur efpece , puifqu'il n'y a 
point d'efpece dont les individus foient fi 
exactement de la même groffeur , longueur, 
largeur, couleur & faveur, qu'on ne puif-
fe pas en trouver de grands, de moyens, 
de petits, & qui foit differens en forme, 
en couleur, en faveur, fans pourtant for-

Trois efpe-
ces piéten-
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tir de la même efpece. Une légère diffe-
rence dans le terrain,dans fon expofition, fuf-
fit pour produire une difference très-fenfible 
dans les mêmes arbres, dans leurs feüilles & 
dans leurs fruits. Toutes les poires d'un mê-
me arbre, par exemple , ne font pas éga-
lement groffes, ni également figurées, ni 
également colorées, ni également favou-
reufes , fans · pourtant que cela faffe des 
fruits d'une efpece différente, Pourquoi 
n'en fera-t-il pas de même du Cardomé I 
Il y en a de gros, de moyen & de petit, 
j'en tombe d'accord , mais je n'avouerai 
jamais que cela faffe trois efpeces diffé-
rentes, quand même ces Meffieurs que j'ai 
cité ci-devant devraient s'en fâcher. 

La plante qui porte la Maniguette fe-
lon la bonté du terrain où elle fe trouve, 
acquiert quelquefois affez de force pour 
fe foutenir elle-même, & faire un arbrif-
feau mediocre , quelquefois elle manque 
de force faute de nourriture,ou quelque-
fois elle fe remplit fi vite de tant de fève, 
qu'en étant furchagée elle ne peut fe fou-
tenir, & elle eft obligée de ramper à ter-
re, à moins qu'elle ne trouve quelque arr 
bre ou autre chofe où elle puiffe s'attacher: 

c'eft à quoi elle ne manque jamais. Elle 
s'y accroche, elle l'environne & pouffe 
des jets & des feüillee de tous cotez juf-
qu'à le couvrir entièrement. Quand ce fe-
COURS lui manque & qu'elle appartient à des 
maîtres pareffeux , qui négligent de plan-
ter des échalas ou elle puiffe s'attacher, 
elle rampe à terre, & fes graines, quoique 

G 5 plus 
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plus groffes., ne font pas meilleures. C'eft 
la remarque que l'on a faite, & qui a peut-
être donné occafion à la divifion des trois 
cfpeces. Une longue experience a fait con-
noitre que plus la plante eft éloignée de 
terre & expofée à l'air & au foleil, plus 
fon fruit eft fec ; ileft petit à la vérité, mais 
plus rempli des qualitez chaudes , feches 
& piquantes du poivre véritable. 

La feüille de la Maniguette eft une fois 
plus longue que large & fort pointuë, Elle 
eft affez charnue & d'un beau verd dans la 
faifon des pluyes, mais quand ce terns eft 
paffé , elle fe feche & perd fa couleur. 
Lorfqu'on la broyé dans la main, elle rend 
une odeur aromatique qui approche de celle 
du gerofle; l'extrémité de les tiges produit 
le même effet. Il fort des aiffelles des feuil-
les, des filamens qui fe frifent, & qui 
fervent à l'attacher aux arbres qui font au-
près d'elles, ou aux échalas que l'on plan-
te à fon pied. 

Je ne puis rien dire de la fleur, parce 
qu'elle paroît dans un tems que les vaif-
feaux traitans ne font point à la côte; & 
comme depuis bien des années ils n'y laif-
fent ni Commis ni Facteurs, je n'ai trou-
vé perfonne, ni écrits, qui m'ayent pû in-
ftruire de cette particularité. Il eft pourtant 
certain qu'elle fleurit , & qu'à fes fleurs 
fuccedent des fruits comme de petites figues 
angulaires, de différentes groffeurs , felon 

la nourriture qu'elles ont tiré du terrain 
où elles ont été nourries, ou felon leur 
expofition. Elles font couvertes d'une é-

corco 
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corce mince qui fe feche & devient caf-
fante, qui eft d'ordinaire d'un rouge brun. 
Les bonnes gens difent que cette écorce 
eft un poifon , il vaut mieux les croire, 
que de s'expofer à une experience qui pour-
roit être dangereufe, ou au moins fort inu-
tile. 

Les grains renfermer dans cette enve-
loppe y font rangez & preffez les uns 
contre les autres, & n'ont entre eux qu'u-
ne pellicule mince , qui devient comme 
de petits filamens très-déliez , d'un goût 
piquant & mordicant comme le gingem-
bre. 
On cuëille le fruit lorfque les feuilles 
commencent à noircir par le bout, on le 
fait fecher, & on le vend dans le païs en 
troc de marchandifes où il y a beaucoup 
à gagner. On s'en eft fervi longtems en 
Prance & autre part en guife de poivre ; 
quand cette épicerie étoit trop chère ou 
rare par quelque accident arrivé aux vaiffe-
aux qui l'apportoient du Levant par la Mé-
diterranée, avant qu'on eut trouvé la rou-
te des Indes par le Cap de Bonne-Efpe-
rance. 

La Maniguette fert encore aujourd'hui 
aux Colporteurs à augmenter la quantité 
de la drogue qu'ils vendent fous le rions 
de poivre véritable. C'eft le fentiment de 
ces gens qui donnent cette drogue à bon 
Marché, pour faire enrager les bons Mar-
chands qui ne fophiftiquent point leurs Mar-
chandifes. 

Je ne fuis pas apyé pour plaider la caufe 
G 6 des 
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des Colporteurs ; mais quel danger y au-
roit-il que ces gens fiffent un jufte mélan-
ge de Poivre & de Maniguette, & qu'ils 
donnaffent ce compofé à un prix auquel 
les pauvres puffent atteindre, au lieu qu'ils 
font obligez de fe paffer d'épiceries à caufe 
du prix exorbitant auquel les honnêtes Mar-
chands mettent leurs drogues. 

Ce feroit bien pis, & M. Pomey & fes 
confreres auroient bien un autre fujet de 
crier, fi on introduifoit dans le Royaume 
l'ufage de la graine de Bois d'Inde, que 
les Botaniftes connoiffent fous le nom de 
Laurier Aromatique. Ces graines, ou fim-
plement les feuilles de l'arbre, peuvent te. 
nir lieu de Poivre, de Mufcade & de Ge-
rofle, & on les pourroit donner à fi bon 
marché , que tous les honnêtes Marchands 
n'auroient plus befoin de fe charger de ces 
épiceries. 

On porte en Italie , en Allemagne & 
dans le Nord, beaucoup de Canelle bâ-
tarde, c'eft ainfi qu'on appelle l'écorce du 
bois d'Inde, ou Laurier Aromatique. Les 
Portugais en apportent beaucoup du Brefil, 
& les Anglois de la Jamaïque. Les Fran-
çois en pourroient apporter autant qu'eux 
de la Grenade, de la Guadaloupe, de Ma-
riegalande , de Sainte Groix , de Saint 
Martin, & de Saint Dominique, mais par 
grandeur ou par négligence, ils méprifent 
ce commerce. Ils devroient pourtant en 
introduire l'ufage, quand ce ne feroit que 
pour obliger les Hollandois à diminuer le 
prix des trois épices fines , dont ils font les 

Canelle bâ-
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maîtres. Il eft certain qu'il faudroit qu'ils 
y vinffent bon gré malgré eux, parce que 
ces écorces, ces graines, & ces feuilles 
battues enfemble, font une épicerie douce 
& des plus agréables, qui femble un com-
pofé de Gerofle, de Mufcade & de Canel-
le, bien different de ce que les honnêtes 
Marchands Epiciers vendent fous le nom 
d'épicerie douce. 

CHAPITRE NEUVIE'ME. 

Du CAP DE PALMES. 

Defcription de ce païs, depuis le capjufqu'à 
celui des Τrois-Pointes. 

LE Chevalier des M.***'fe trouva parie 
travers du cap de Palmes le 23. De-

cembre 1724. environ quatre lieues au lar-
ge, ce cap ainfi nommé à caufe de la 
quantité de Palmiers qui font deffus, eft à 
quatre degrez dix minutes de latitude Sep-
tentrionale, & à ouze degrez trente minu-
tes de longitude. 

Toute cette côte depuis le cap de Pal-
mes jufqu'à celui des Trois-Pointes , eft 
connue des navigateurs fous le nom de 
cote des Dents. Les Hollandois l'appellent 
en leur langue Tand-Kuft. On la divife pour 
l'ordinaire en deux parties, que l'on ap-
pelle la côte des bonnes gens. C'eft la ri-
viere de Botrou qui fépare ces deux peu-
Ples. De fçavoir qui leur a donné cer 
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noms, c'eft ce qui n'eft pas facile, non plus 
que la raifon. pourquoi on les leur a donnez. 
Il eft certain que les Nègres qui font à 
l'Eft du cap de Palmes font méchans , 
traitres, menteurs, voleurs, d'un naturel 
feroce & fanguinaire. En voilà affez pour 
juftifier ceux qui leur ont donné une épi-
thete fi odieufe. 

A l'égard du nom de côte des Dents 
qu'on donne à toute la côte d'un cap à 
l'autre , la raifon en eft facile à trouver, 
Elle vient de la prodigieufe quantité de 
dents, de cornes ou de défenfes d'Elephans 
qu'on trouve dans tout ce païs. Je me fers 
de ces trois termes pour n'avoir point de 
procès avec tant d'écrivains qui ont parlé 
des Elephans. J'ai fait voir dans ma Rela« 
tion de l'Afrique Occidentale, que ce qu'on 
appelle dents d'Eléphant, peut être regar-
dé comme des cornes, puifqu'il prend l'on 
origine dans le crâne, qu'il en defcend, 
qu'il perce au-deffus de la machoire fupe-
rieure, & que fortant dehors, il fert à l'a-
nimal qui le porte d'une défenfe puiffante 
& fort à craindre. On le peut auffi regar-
der comme une défenfe, puifqu'il en iert 
réellement à l'animal; & comme une dent 
puifqu'il femble faire partie de fa mâchoire. 
Mais comme je fuis homme de paix & 
que je n'aime point la guerre, fur tout 
quand je n'y ai point d'intérêt, je laiffe le 
champ libre à ces écrivains malgré ce que 
j'ai dit fur cette matière, & je méconten-
te de leur confeiller amiablement de s'en 
aller de compagnie en Afrique ou aux In-

des 
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des Orientales , où ces animaux font fort 
communs, d'en tuer quelques douzaines, 

& d'examiner avec foin fi ce que nous ap-
pelions ivoire, eft cornes, dents, oudé 
fenfes, au lieu de s'amufer à batailler com-
me ils font dans leurs cabinets, & gâter 
tant de papier inutilement. A leur retour 
nous verrons fi leurs obfervations les au-
ront mis d'accord. 

On pourrait foupçonner que la grande 
quantité d'ivoire que l'on trouve à traiter 
dans ces païs, vient de ce que les Elephans 
quittent leurs dents , cornes ou défenfes 
dans de certains tems comme les Cerfs 
quittent leurs bois. Bien des gens le pen-
fent ainfi fi , & prétendent que quand 
les Nègres ont mis le feu dans les 
grandes herbes de leurs prairies afin 
de les renouveller & de donner à leurs 
beftiaux une nourriture plus nouvelle & 
plus tendre, ils trouvent les dents que ces 
animaux ont quittées & que la fuperficie 
de ces dents eft noire, parce qu'elles ont 
paffé par le feu, dont la flamme & la fu-
mée les ont noircies. Quoique je tienne ce 
fait de perfonnes très-dignes de croyance, 
je ne le rapporte pourtant pas fans crainte 
de tromper mes Lecteurs, car je n'y puis 
ajouter une foy entière fans en avoir une 
Plus grande certitude. C'eft aux Natura-
liftes à nous dire pourquoi & quand cela 
arrive & les autres circonftances qui peu-
vent fixer notre jugement fur une choie qui 
ne manque pas d'obfcurité. Nous avons 
vû un Éléphant à Verfailles pendant bien 
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des années, on ne s'eft point apperçû qu'il 
en ait pris de nouvelles. On voit fon fque-
lette au Jardin Royal, qui prouve que les 
cornes prétendues, dents ou défences par-
tent du crâne , & qu'étant arrivées à la 
machoire fuperieure fans la pénétrer,ni 
s'y attacher en aucune façon, elles fortent 
en dehors & fervent de deffenfes à l'ani-
mal. 

On pourrait croire auffi fans avoir re-
cours à la chute & au renouvellement des 
dents, que la prodigieufe quantité d'ivoire 
que l'on tire de cette côte, vient du grand 
nombre d'Elephans dont tout le païs eft 
rempli, non feulement vers les bords dels 
mer & à quelques lieües au-delà, mais à 
plufieurs centaine des lieues dans les ter-
res. 

Les Nègres qui y demeurent & qui n'ont 
pas la commodité de la pêche à la mer 
comme ceux qui demeurent fur les côtes , 
apportent à ceux-ci les dents en échange 
d'autres marchandifes, & ces peuples étant 
robuftes, hardis & bons chaffeurs, ils ne 
donnent gueres de relâche à ces animaux, 
ils leur font une guerre continuelle ce les 
tuent pour fe nourrir de leur chair & pour 
vendre leurs dents. 

Les Nègres de la côte, quoique du mau-
vais caractère qui leur a attiré le nom de 
Mal-gens, aiment le commerce. Dès qu'ils 
voyent un bâtiment en panne ou mouillé' 
à une diftance peu confiderable de la côte, 
ils le viennent reconnoitre & quand ils fe 
font affurez qu'on y peut traiter avec sû-

reté. 
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reté, ils portent à bord tout ce qu'ils ont 
de marchandifes, foit Or, Morphil, Cap-
tifs, vivres ou rafraîchiffemens, & pren-
nent en échange les marchandifes de trai-
te dont ils ont befoin. Il eft plus à pro-
pos de traiter avec eux à bord que de porter 
les marchandifes à terre. Les Européens 
font maîtres dans leurs vaiffeaux, pourvû 
qu'ils n'y laiffent entrer qu'une quantité 
de Nègres qu'il leur foit facile de chaffer 
s'ils fe mettoient en état de leur vouloir 
faire violence, au lieu qu'ils ne le feraient 
pas s'ils étoient à terre, où la vûë des mar-
chandifes feroit une tentation très-forte 
pour porter les Nègres à quelque maffa-
cre, ou du moins à quelque pillage dont 
il feroit difficile d'avoir raifon, à moins 
de prendre le parti d'enlever des Captifs 
au prorata du pillage que leurs compatrio-
tes auraient fait, ce qui feroit encore un 
autre inconvenient, parce que les Nègres 
ne manqueraient pas de s'en vanger fur les 
premiers Européens qui auraient le mal-
heur de tomber entre leurs mains. 

Ils viennent donc avec affez de confian-
ce aux vaiffeaux, fur tout quand le pavil-
lon balnc les affure qu'ils font François. 
Ils ne s'y font pas toujours fiez; & pour 
s'affûrer qu'ils étoient tels que le pavillon 
marquoit , ils exigèrent que le Capitaine 
defcendît du bord & que mettant un pied 
fur le bord de fa chalouppe & l'autre fur 
une précintedefon vaiffeau, il prit de l'eau 
de la mer avec la main & s'en mît quel-
ques goûtes fur les yeux Après cette cé-
rémonie ils s'abandonnoient entièrement 
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à fa difcretion étant perfuadez que rien 
au monde ne feroit capable de lui faire 
violer la foi qu'il leur donnoit par ce fer-
ment. 

Ils s'en fervent eux-mêmes quand il: 
veulent promettre quelque chofe , & di-
fent qu'ils perdroient la vûë s'ils faifoient 
le contraire de ce qu'ils ont promis. Je 
veux croire qu'ils craignent l'effet de l'im-
précation que cette cérémonie fignifie, 
cependant je confeille à ceux qui traitent 
avec eux de ne s'y fier que fous benefice 
d'inventaire, & d'être toujours bien ar-
mez & en état de les repouffer vivement 
fi quelqu'un d'eux avoit allez peu de re-
ligion pour ne pas craindre la perte de 
fa vûë, comme cela eft arrivé plus d'une 
fois, car il y a partout des gens qui fça-
vent le fecret des reftrictions mentales & 
qui ne font pas efclaves de leur parole. 

On dit que depuis un nombre d'années 
la plupart des Nègres de la côte de Mal-
gens n'exigent plus ce ferment; excepté 
ceux de Rio faint André , du Cap Apol-
lonie & du Cap de Hou, qui fe tiennent 
encore à cet ufage, tous les autres vien-
nent reconnoitre les vaiifeaux à la portée 
de la voix, en font plufieurs fois le tour, 
examinent la figure du vailfeau , des ha-
bits des matelots qui font deffus, leur par-
lent, & quand ils les entendent parler Fran-
çois qu'ils diftinguent fort bien des autres 
langues, ils y entrent fans façon & difent 
qu'ils s'y croyent autant en fureté que chez 
eux. 

Les 
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Les villages les plus confiderables de 

la côte des Dents font Grua, Tabo, pe-
tit Tabo, grand Droüin, Botrou, cap la 
Hou, cap Apollonie, Valloé. Tous ces 
villages font bâtis à l'embouchure des ri-
vieres dont ils portent les noms, le dedans 
du païs eft affez peu connu ; parce que de-
puis que les Normands ont abandonné les 
établiffemens qu'ils avoient fur la côte, les 
naturels du païs n'y ont voulu fouffrir au-
cun Européen, ou fi quelques-uns s'y font 
établis, leur demeure a été courte, & leur 
féjour n'y a pas été agréable : de manière 
que tout le commerce d'aujourd'hui fe 
fait à bord des bâtimens, ou quelquefois 
à terre, avec des précautions très-gran-
des pour n'être pas furpris ni pris au dé-
pourvû. On trouve par tout les mêmes 
marchandifes que j'ai fpecifié ci-devant. 
Comme il n'y a point de tarif réglé, on fair 
fa traite le plus avantageufement qu'il eft 
poffible. 

On compte trois lieües du cap de Pal-
mes à Groüa, de Groüa à Tabo trente, 
de Tabo au petit Tabo quatre; de là à Ber-
bi cinq, de Berbi au grand Droüin fix, du 
grand Droiiin à Tao deux, de Tao à Rio 
faint André trois, de là à Giron fept, de 
Giron au petit Droüin huit, du petit Droü-
in à Botrou trois, de là au cap la Hou fept, 
& du cap la Hou à Gomo dix. ce qui 
fait quatre-vingt-huit lieues du cap de Pal-
mes à Gomo. Il y a des navigateurs qui 
pouffent jufqu'à la côte de Mal-gens, du 
coté de l'Eft & d'autres la terminent à 

la 
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la riviere de Botrou , comme nous l'avons 
dit au commencement de ce Chapitre, ce 
qui feroit caufe que la côte des Bonnes-
Gens n'auroit qu'environ vingt-cinq lie-
ues. Cette propofition fait voir qu'en Af-
rique comme autre part il y a moins de 
bons que de méchans, & que par confé-
quent il faut moins de terrain pour les pre-
miers que pour les autres. 

Le Chevalier des M*** fe trouva par le 
travers du grand Droüin le 26. Décem-
bre. Le calme, les vents contraires & les 
courans fe fuccedoient les uns aux au-
tres, comme de concert, pour l'éloigner 
de fa route ; il prit le parti de mouiller 
par trente braffes de fond vafard, afin de 
ne rien perdre de ce qu'il avoit gagné avec 
tant de peine depuis fon départ de Mefu-
rado. Un Vaiffeau Anglois qui croit mouil-
lé tout à terre, lui fit les fignaux ordinai-
res quand on demande du fecours ; c'eft-
à-dire qu'après avoir hiffé fon pavillon il 
le mit en berne, ce qui fe fait en le hiffant 
tout entier jufqu'au haut du baton, & l'y 
laiffant pendre tout ployé, il envoya en 
même tems la chaloupe à bord du Vaiffe-
au François. L'Officier qui y étoit, après 
les compllmens ordinaires, dit au Cheva-
lier des M*** que fon Capitaine étoit a 
l'extrémité & fans rafraîchiffemens. On 
s'informa de l'efpece du mal, & le Chi-
rurgien du Vaiffeau choifit tous ceux dont 
le malade pouvoit avoir befoin pour aller 
promptement en l'autre inonde. Le Capi-
taine y joignit des rafraîchiffemenseu abon-

dance. 
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dance, & fut voir le malade fur le foir. 
Son temperament le tira d'affaire en peu 
de jours. Le Capitaine Anglois fit préfent 
d'un petit Nègre au Chevalier des M***; 
& celui-ci ρ ur ne le pas laiffer vaincre , 
en civilité, lui fir préfent de fon fufil de 
chaffe. Ceft ainfi qu'on en ufe entre gens 
de Mer : on fe fecourt dans le befoin, fans 
examiner de quelle Nation on eft ; c'eft 
affez qu'on témoigne fa néceffité , pour 
être affuré de trouver du fecours. 

Le grand Droüin eft un Village confi-
derable bâti dans une Ifle environnée de la 
riviere de ce nom. On voit au-delà du 
Village des prairies des deux côtez de 
la riviere , tant que la vûë peut s'éten-
dre. 

Rio S. André eft fans contredit le lieu 
de toute cette côte le plus propre à pla-
cer une Fortereffe. La riviere qui porte ce 
nom eft confiderable par elle-même , a-
vaut même d'avoir reçu les eaux d'une 
autre riviere qui s'y perd une lieue avant 
fon embouchure dans la mer. La premie-
re vient du Nord, Nord-Oüeft, & la fé-
conde du Nord-Eft. Elles font l'une & 
l'autre bordées de grands arbres, avec des 
prairies naturelles & de vaftes campag-
nes unies , d'un terrain gras & profond, 
coupé par des ruiffeaux qui le rafraîchif-
fent & qui le rendent propre à produire 
tout ce qu'on en voudroit tirer. Le ris, 
le mil, le mahis , les pois, les patates, 
les melons , en un mot toutes fortes de 
legumes y viennent en perfection. On voit 
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d'efpace en efpace des bouquets de palmiers, 
d'orangers, de citroniers , de cottoniers 
de diverfes efpeces, qui fans foin & fans 
culture portent des fruits excellens. Il y 
a des noyers d'une efpece particuliere, qui 
potent des noix un peu plus petites que le 
nôtres, qui n'ont point de zeft, dont la 
chair approche beaucoup de celle de nos 
meilleures amendes. 

Il y a une abondance prodigieufe de 
cannes à fucre, qui affurément y font na-
turelles , & qui plus qu'en autre lieu du 
monde croiffent & meuriffent en perfection. 
Elles font plus groffes & plus grandes 
qu'à l'Amérique & plus fucrées. C'eft 
dommage qu'on laiffe périr & qu'on aban-
donne aux Elephans les recoltes immen-
fes de fucre qu'on pourroit faire, fans 
compter la quantité d'eau-de-vie qu'on ti-
rerait des firops & des écumes. Ce feul 
article deviendrait le fond d'un très-bon 
commerce, fans craindre qu'il nuifît à ce-
lui de nos Ifles; car il faut fuppofer comme 
une vérité confiante que tout ce qui fe con-
fomme par la bouche trouve toujours du 
débouchement , quelque quantité qu'on 
en faite. 

Mais, dira-t-on, les Nègres de ces quar-
tiers ne' font pas aifez, ils ont l'air fera- ' 
ce,ils font de mauvaife compofition, beau-
coup d'entr'eux font antropophages , la 
chair blanche eft un ragoût qui excite ter-
riblement leur appétit, les Hollandois en 
ont fait l'expérience, on fçait qu'ils en ont 
mangé quatorze en un feul repas, & que 
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cela n'a fait que les mettre en goût; Qui 
voudra s'expofer à aller planter une fu-
crerie au millieu de telles gens? Ne doit-
on pas s'attendre à voir tout le païs fou-
leve dès qu'ils s'appercevront qu'on vou-
dra s'emparer de quelque partie de leur 
terre? il y a trop de rifque à courir. 

Je conviens qu'il y en a, mais peut-être 
pas tant qu'on fe le veut figurer. Ce font 
des hommes, ils ont des paffions , elles 
font trop bien marquées pour s'y tromper ; 
des gens fages les prendront par leur foi-
ble, & avec un peu de patience, on en 
viendra à bout. Car enfin fi on trouve le 
moyen de dompter & d'aprivoifer les ani-
maux les plus forts & les plus féroces , 
tels que font les Elephans , les Lions & 
les Tigres , pourquoi fe figurer qu'on ne 
pourra pas faire entendre raifon à des créa-
tures qui en ont? j'avoue qu'elles paroif-
fent être enfevelies dans les ténèbres de 
l'ignorance & des mauvaifes habitudes ; 
mais il n'eft pas impoffible de les en retirer, 
& de les mettre enfin fur le pied des au-
tres hommes. L'intérêt eft un puiffant at-
trait , & dès que nous fçauron.s prendre 
ces Nègres par cet endroit, ils font à nous 
& nous ferons d'eux & de leur païs tout 
ce que nous voudrons. On s'eft établi 
dans l'Amérique au milieu d'un peuple 
nombreux & qui a défendu fa liberté avec 
opiniâtreté & avec bravoure ; une 
poignée d'Efpagnols eu eft venue à bout. 
Les François,les Anglois.les Hollandois fe 
font établis dans les Ifles de l'Amérique & 
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dans la terre ferme, & y ont à préfent des 
colonies nombreufes, riches & floriffantes, 
malgré les oppofitions des naturels du païs, 
qui empêchera que nous n'en établiffions 
en Afrique, où le païs eft excellent pour 
les cannes à fucre, le cotton, l'indigo, 

'le tabac, où le cacao peut venir avec 
facilité , & où les vivres font infiniment 
plus aifez à avoir ? il fuffit que le Roi 
faffe une fortereffe , & que pendant une 
couple d'années, il faffe quelques avances 
à ceux qui iront jetter les fondemens d'une 
colonie. 

Les Hollandois qui ont été dévorez à 
«Rio S. André avoient peut-être excité la 
fureur de ces peuples par quelque mauvai-
fe action, dont ils n'ont pas jugé à propos 
d'informer le public; au bout du compte 
ce font quatorze hommes mangez. Les 
Iroquois & les Caraïbes en ont mangé bien 
davantage, fans que cela ait rebuté les Eu-
ropéens & les ait obligez à quitter le com-
merce qu'ils font avec ces barbares, ni les 
établiffemens qu'on a fait fur leurs terres. On 
s'eft pillé de part & d'autre, on a rendu 
la pareille à ces peuples inhumains, & fi 
on l'avoir fait plûtôt on auroit fauvé la vie 
à bien des gens, & on s'eft accommodé. 
Si on prenoit le parti de s'établir parmi ces 
mangeurs d'hommes , il faudrait dès les 
commencemens leur montrer ce que l'on 
fçait faire, les laiffer commencer, & puis 
les châtier de la bonne manière, on les 
auroit bientôt mis à la raifon. Il faut des 
colonies, des établiffemens · le petit com-

merce 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 169 

merce qu'on a fait jufqu'à préfent avec eux, 
n'eft pas capable d'enrichir le Royaume & 
de placer tant de gens defoeuvrez qui ne 
fongent qu'à mal faire. 

Au refte il n'eft rien fi aifé que de con-
traindre les Nègres de bien vivre avec ceux 

que l'on voudroit établir dans leur païs. 
La nature femble y avoir penfé, ayant dif-
pofé à cent cinquante pas au-deffus de l'em-
bouchure de la riviere une pointe que la 
riviere environne , de manière qu'elle eft 
prefque ifolée, & qu'elle ne tient à la ter-
re ferme que par uniftme de douze à quin-
ze toifes de largeur. Le deffus de ce ro-
cher eft plat & fait une efplanade d'envi-
ron quatre cens toiles de circonférence, 
allez élevée pour commander de tous co-
tez , & affez éloignée de toute hauteur pour 
n'être pas commandée d'aucun endroit. 
Toute cette circonférence eft efcarpée & 
coupée prefque à plomb partout où elle eft 
environnée des eaux de la mer. Elle n'eft 
abordable que du côté de l'Oüeft, c'eft-
à-dire du côté de la riviere, où la pente eft 
un peu moins rude & par où on pourrait 
effayer d'y grimper ; mais cet endroit eft 
défendu par des rochers pointus femez dans 
le lit de la riviere, qui occupent cinquan-
te à foixante pas de la largeur, dans lefquels 
le courant de la riviere & les flots de la 
mer fe brifent avec violence , & font des 
houles & un clapotage fi furieux, qu'il n'y 
a point de bâtiment, tel qu'il peut être, 
qui ofe s'hazarder à prendre terre en un en-
droit fi dangereux , de manière qu'on ne 
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approcher de cette fortereffe naturelle, que 
par le petit Iftme dont nous avons parlé, 
qu'il eft facile de couper par un foffé pro-
fond qui ifoleroit tout ce terrain qui n'au-
roit befoin que d'un pan de mur coupé en 
angle rentrant , pour y placer une porte 
avec un pont-levis , ce qui fuffiroit pour 
en détendre l'entrée avec peu de gens & 
peu de dépenfe. 

Je fais cette remarque exprès, parce que 
je fçais combien elle eft du goût des com-
pagnies qui abhorrent fur toutes choies les 
fortifications & les garnifons. Il faut pour-
tant le leur pardonner , car quoi qu'elles 
foient fouvent trompées , elles n'y font 
pas accoûtumées & ne le fouffrent pas fans 
peine. Elles n'ont rien à craindre dans ce 
qu'on propofe ici; mais cela ne fuffit pas, 
il faut leur faire voir un profit prêfent, 
car tout avantage, pour peu qu'il foit éloi-
gné, ne touche guéres les François, vifs, 
changeans & impatiens de voir le profit de 
leur argent prefque avant qu'il foit tout à 
fait forti de leurs bourfes. Ce qu'on peut 
lui promettre fans rien rifquer, c'eft que 
le Comptoir qu'elle aura dans ce Fort y 
attirera infailliblement tout le négoce du 
païs. L'Or, l'Ivoire, les Pagnes, le Cot-
ton, les Captifs, & généralement tous ce 
qu'on peut tirer du païs, s'y vendra, & 
le commerce croîtra & augmentera à me-
fure que les Marchands Nègres des envi-
rons & des païs éloignez feront affurez de 
trouver en tout rems le debouchement de 
leurs marchandifes, & la facilité d'avoir 

celles 
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celles d'Europe. En voilà, ce me fem-
ble , allez. 

Le Comptoir une fois établi & accré-
dité, il fera facile de profiter des avanta-
ges que ce païs offre, fans les partager avec 
perfonne , parce qu'au moyen de la For-
tereffe on en fermera la porte à tous les 
étrangers. On pourra après cela y faire 
paffer des Colonies , qui fous la protec-
tion de la Compagnie & quelque léger fc-
cours qu'elle leur avancera , s'établiront 
dans le païs, y feront valoir les terres,y 
feront des manufactures de Sucre & d'au-
tres marchandifes, & qui, à l'exemple des 
Canadiens coureurs de bois , iront porter 
nos marchandifes bien avant dans les terres, 
& en rapporteront l'or qui ne vient aux 
autres Européens, établis à la côte d'Or, 
que parce que nous n'avons pas le cou-
rage d'aller traiter dans ces païs fi abon-
dans en richeffes, où les Marchands Nè-
gres vont chercher celles qu'ils répandent 
à la côte; car il ne pas faut s'imaginer 
que tout l'or' qu'on négocie à la côte 
vienne du païs, on fe détromperoit : la 
plus grande partie vient du dedans des ter-
res. On n'a qu'à voir ce que j'ai écrit 
du Royaume de Galam & de la Province 
de Bambouc , pour en être convaincu. 
Les Européens qui occupent à préfent les 
portes que nos anciens Normands avoient 
établis , y font fortifiez de manière qu'il 
n'eft pas facile de les en chaffer; quoique 
la chofe ne foit pas abfolument impoffi-
ble, il y a une infinité de raifons qui nous 
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défendent d'y penfer. Que faut-il donc 
faire? Il faut leur couper le commerce, 
en le faifant nous-mêmes dans l'intérieur de 
l'Afrique , dans les lieux éloignez de la 
mer, & pour cela , il faut faire des éta-
bliffemens & mettre des colonies à Mefu-
rado, à Rio Saint André, & en d'autres 
lieux où l'on trouvera plus d'avantage 
à retirer, & moins de dépenfes à faire. 

Une des chofes les plus néceffaires à 
une colonie eft l'eau douce. Celle de la 
riviere qui paffe au pied de la roche Saint 
André, eft falée : voilà un inconvénient 
confiderable ; il eft vrai qu'on y peut reme-
dier par des citernes; mais fans y avoir re-
cours, il y a à cent pas de l'Iftme une four-
ce qui ne tarit jamais, d'une eau excellen-
te, que l'on peut conduire aifément dans 
le Fort, & que l'on peut défendre à coups 
de piftolet, s'il prenoit fantaifie aux natu-
rels du païs ou aux étrangers de venir nous 
inquietter en nous coupant l'eau. 

Une très mediocre fortereffe fuffiroit 
pour contenir ces peuples dans le devoir, 
& leur faire les conditions dont on feroit 
convenu avec eux , en s'établiffant dans 
leur païs. Un Gouverneur qui auroit de 
la fageffe, de la religion , de la fermeté , 
de la vigilance & de bonnes manières, les 
auroit bien-tôt difpofez à bâtir leurs villa-
ges fous le canon de la fortereffe, fous 
prétexte de les mettre à couvert des inful-
tes de leurs ennemis , & de les protéger 
plus puiffamment & aifément, & il auroit 
ainfi autant d'ôtages de leur fidélité. Il 
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pourroit leur confier des marchandifes 
qu'ils iroient trafiquer dans le païs, & fur 
le retour defquelles ils auroient un profit 
réglé qui les mettroit à leur aife, & qui en-
richiroit la compagnie & la colonie. Ce 
commerce & le voifinage des Blancs les 
poliroit, & les difpoferoitpeut-être à rece-
voir la Religion. Les Blancs fe ferviroient 
d'eux pour aller en traite dans l'intérieur 
du païs , & il n'y auroit rien à craindre, 
ni pour ceux qu'ils accompagneroient, ni 
pour leurs marchandifes, parce que leurs 
familles établies fous la fortereffe en ré-
pondroient. 

Il ne faut pas appréhender qu'une Colo-
nie puiffe jamais être à charge au Roi ou 
à la Compagnie. Au contraire elle de-
viendra en peu de tems avantageufe à l'un 
& à l'autre, & par conféquent à l'Etat. Le 
principal foin que l'on doit avoir , eft de 
bien choifir les gens dont on la voudra 
compofer, fe fou venir que des hommes 
tirez des Galères & chargez de crimes, & 
des femmes de mauvaife vie, ne font point 
du tout propres à former des établiffemens. 
Ils ne s'accoutument point au travail, ils 
ne peuplent point , ils s'abandonnent de 
nouveau à leurs anciens déreglemens, & 
ils obligent les Gouverneurs à leur faire 
rendre à la potence dans un païs étranger 
ce qu'ils lui avoient dérobé dans le leur. 
Nous avons là-deffus des experiences réi-
térées tant de f is aux Ifles de l'Amérique, 
que tout le monde eft convaincu de ce 
que j'avance ici. 

H 3 Quant 



174 VOYAGES. 

Quant aux vivres dont la difette a fait 
échouer un fi grand nombre de nos entre-
prifes. & a fait périr tant de perfonnes aux 
Ifles dans la terre ferme de l'Amérique, 
il n'y a rien à craindre. Le pais eft trop 
abondant pour qu'une Colonie foit jamais 
réduite à la faim. En attendant qu'elle foit 
en état de fe pourvoir elle-même de vi-
vres, le païs eft couvert, pour ainfi dire, 
de tant de Ris , de Mil, de Mahis, de 
Patates, de Bananes, de Figues, de Bœufs, 
de Chèvres, de Cochons, de Moutons & 
de toutes fortes de Volailles, que toutes 
ces chofes fe donnent prefque pour rien. 
Un très-beau Bœuf n'y a jamais vallu 
qu'une douzaine de couteaux à deux fols 
piece, & le refte à proportion, 
Les Negres de S. André ne font pas 
mieux vêtus que leurs voifins de la côte 
de Maniguette. Ils n'ont qu'un très pe-
tit morceau de toille devant eux ; il n'y 
a que les Seigneurs & les gens d'une grande 
diftinction qui s'enveloppent d'une ou de 
deux pagnes , avec un poignard ou grand 
couteau à leur côté. 

Généralement parlant toutes les fem-
mes de S. André font d'une taille affez 
petite , déliées & très bien prifes. Elles 
ont les plus beaux traits du monde , les 
plus beaux yeux , les plus vifs ; la bou-
che petite , les dents d'une blancheur à 
éblouir. Elles font enjouées ; elles ont 
l'efprit fin, beaucoup de vivacité, & fur-
tout un air tout-à-fait coquet; leur phi-
fionomie eft libertine & n'eft point trom-
peufe. Les 
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Les hommes font grands & bien faits, 

ils robuftes; ils ne manquent ni d'ef-
prit ni de courage, On remarque qu'ils 
font extrêmement défians , depuis que 
quelques Européens les ont trompez & en 
ont enlevé quelques-uns. C'eft pour cela 
qu'ils n'entrent jamais dans un Navire , 
quelque befoin qu'ils ayent de vendre ou 
d'acheter , & quelque accueil qu'on leur 
faffe , à moins que le Capitaine ne faffe 
la cérémonie de l'eau , comme je l'ai re-
marqué ci-devant. Après cette efpece de 
ferment, ils entrent dans les Vaiffeaux, 
bien entendu pourtant qu'ils ne defcen-
dent point entre les ponts & qu'ils ne 
mettent jamais le pied dans les chambres. 
Ils font leurs vifites & leur commerce à 
l'air, fur le pont ou fur le gaillard , afin 
d'être toujours prêts à fe lancera la mer, 
s'ils s'appercevoient qu'on formât le moin-
dre deffein fur leur liberté. 

Il faut qu'il y ait dans ce païs des Elephans 
d'une taille bien monftrueufe, puifqu'on 
y trouve des dents qui pefent plus de deux 
cens livres. Je m'imagine bien que ce ne 
font pas des dents de lait. 

Outre le commerce des dents, on traite 
encore à S. André des captifs & de l'or. 
Il eft encore incertain fi l'or vient du païs, 
ou s'il y eft apporté du dedans des terres. 
Ce que l'on fçait très pofitivement, c'eft 
qu'on y traite de l'or & même affez con-
fidérablement , mais les Nègres font un 
myftere du lieu d' où ils le tirent. Quand 
On le leur demande, & qu'on eft allez de 
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leurs amis pour les obliger de s'ouvrir plus 
qu'ils ne font ordinairement, ils montrent 
de hautes montagnes du Nord-Eft , qui 
paroiffent éloignées de quinze à vingt lieu-
es, & ils difent qu'il en vient. Peut-être 
qu'ils ne le vont pas chercher fi loin, & 
qu'ils n'ont que celui que leurs rivieres 
charient, qu'ils retirent par le lavage; peut-
être que les Nègres habitans ou plus voi-
fins qu'eux de ces montagnes, fouillent 
les terres & les lavent comme dans le païs 
de Bambouc, & qu'ils l'apportent à la cô-
te & le donnent en troc d'autres marchan-
difes. Ceft ce qu'on fçaura, fi on a affez 
de réfolution & de courage pour s'établir 
folidement dans le païs. 

Malgré le grand nombre de Pêcheurs 
qui fortent tous les jours de la riviere de 
S. André, & qui vont à la pêche, la côte 
ne laiffe pas d'être des plus poiffonneu-
fes. 

L'Equipage du Chevalier des M*** y 
prit quantité de très beaux Poiffons. Com-
me on a dé)a parlé de différentes efpeces 
de Poiffons qu'on trouve dans ces mers, 
je ne les rapporterai pas, de crainte d'en-
nuyer mes Lecteurs par des redites. Je me 
contenterai de rapporter la figure d'un mon-
ftre à qui on a donné le nom de Diable; 
nom que les Navigateurs donnent affez 
ordinairement aux Poiffons qu'ils ne con-
noiffent pas affez diftinctement. Il y en a 
de plufieurs efpeces. Celui que les Natu-
raliftes appellent Zigene ou Marteau eft de 
ce nombre. On l'appelle aux Ifles de l'A-
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merique Pantouflier. C'eft un animal vora-
ce & carnaffier. Sa tête eft platte & s'al-
longe des deux côtez comme un marteau, 
à l'extrémité defquels la nature a mis de 
gros yeux ronds, rouges & étincelans. Sa 
gueule eft armée de deux rangs de dents 
plattes, aigues & tranchantes; fon corps 
eft rond & fe termine en une grande queue 
échancrée, affez large & extrêmement for-
te, c'eft une défenfe dont il fe fert avec 
avantage , & qui féconde à merveille fa 
gueulle armée. Il n'a point d'écaille, mais 
une peau épaiffe, chagrinée à gros grains ; 
fes nageoires font grandes & fortes. Il na-
ge d'une extrême viteffe, il court à la pro-
ye avec rapidité ; tout lui eft bon & fur 
tout la chair humaine. Ce poiffon terrible 
ne fait pas pourtant peur à nos Caraïbes 
qui vont l'attaquer à coups de couteau & 
qui en viennent à bout. L'exemple que j'en 
ai rapporté dans mon Voyage des files, 
fuffit pour en convaincre les plus incrédu-
les. 

L'autre forte de diable que le Chevalier 
de M.*** trouva à la cote de la riviere 
de faint André, étoit une efpece de Raye 
de vingt à vingt-cinq pieds de longueur , 
fur quinze à dix-huit pieds de largeur, & 
environ trois pieds d'épaiffeur. J'ai parlé 
dans mon voyage des Ifles d'une Raye à 
peu près femblable, qui fut prife à la Gua-
daloupe. Ce que celle de Saint André a-
voit de particulier, c'eft que fes côtez éto-
ient faillans & faifoient comme des bras 

& des cuiffes tronquées, & qu'ils étoient 
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armez de grands ongles en manière de 
crochets, d'une matière dure comme de 
la corne, forts & pointus , dont les at-
teintes auroient été très-dangereufes. La 
queue qui étoit longue en manière de fouet 
étoit terminée par un femblable cro-
chet plus grand & plus gros que les au-
tres. L'épine du dos étoit couverte de tu-
bercules rondes élevées au-deifus de la 
peau de deux bons pouces, arméedepoin-
tes émouiffées de la même matière que les 
crochets. Sa tête étoit groffe , attachée 
directement au corps fans apparence de 
col. Elle étoit large, armée de dents pla-
tes & tranchantes. Ce poilfon ne pouvoit 
pas fe plaindre que la nature l'eût privé 
de la vue , puisqu'elle l'avoit pourvu de 
quatre yeux, deux fort grands & fort gros 
qui étoient les plus voifins de fa gueulle, 
& deux plus petits placez au-deffus & à 
quelque diftance des deux premiers. Il a-
voit trois cornes de chaque côte de la gueul-
le. Je les appelle cornes plutôt que barbes, 
parce qu'elles avoient de la folidité, qu'el-
les étoient dures & fortes, quoiqu'elles 
fuffent flexibles. Elles n'étoient pas d'éga-
le longueur ni groffeur. Des trois qui éto-
ient à la droite, celle du milieu avoit plus 
de trois pieds de longueur, fur un pouce 
& demi de diamètre à fa naiffance , les 
deux autres étoient inégales & ne paffo-
ient pas douze à quinze pouces de lon-
gueur fur un diamètre proportionné à la 
longueur La grande corne de la gauche 
n'avoit qu'environ deux pieds & demi de 
lon-
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longueur fur une groffeur proportionnée. 
les deux cornes qui accompagnoient celle-
ci, étoient un peu plus grandes & plus 
fortes que celles de la droite. Leur flexi-
bilité me fait croire qu'elles n'étoient pas 
capables de beaucoup orienter. La chair 
de ce poiffon eft filaffeufe , coriace, de 
mauvaife odeur, elle ne peut fervir tout 
au plus qu'à nourrir les autres poiffons à 
qui on a la charité de la jetter. Son foye 
eft bon pour faire de l'huile à brûler, fa 
peau eft rude & feche , chagrinée à petits 
grains comme celle du Requin. 

On trouve dans les bois un animal à 
quatre pieds que les Nègres appellent 
Quogelo. Depuis le col jufqu'à l'extrémi-
té de la queue il eft couvert d'écaillés,fai-
tes à peu près comme les feuilles de l'Ar-
tichaut, un peu plus pointuës.Elles font 
fer rées, allez épaiffes & fuffifamment for-
tes pour le défendre des griffes & des dents 
des animaux qui l'attaquent. Les Tigres & 
les Leopards lui donnent la challe fans 
relâche & n'ont pas de peine à le joindre 
parce qu'il s'en faut bien qu'il aille auffi 
vite que ces animaux ; il ne laiffe pas de 
fuir, mais comme il eft bientôt attrapé & 
que fes ongles & fa gueulle lui feroient de 
foibles défenfes contre des animaux qui 
ont de terribles dents & des griffés bien 
fortes & bien aiguës, la nature lui a en-
feigné de fe mettre en boulle en ployant 
fa queue fous fon ventre, & fe ramaffant 
de telle manière qu'il ne préfente de tous 
côtez que les pointes de fes écailles. Le 
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Tigre ou le Leopard ont beau le tourner 
doucement avec leurs griffes, ils fe piquent 
dès qu'ils veulent le faire un peu rudement 
& font contraints de le laiffer en repos. 
Les Nègres l'affomment à coups de baton, 
l'écorchent , vendent fa peau aux Blancs 
& mangent fa chair. Ils difent qu'elle eft 
blanche & délicate , je n'ai pas de peine 
à le croire, fuppofé qu'il foit vrai qu'il ne 
vive que de fourmis, viande alfurément 
des plus tendres & des plus délicates. Je 
voudrois encore fçavoit fi la chair du Quo-
gelo ne fent pas le mufc, car fuppofé qu'il 
vive de fourmis elle le doit fentir, puifque 
tout le monde fçait que ces infectes étant 
écrafez ont une odeur de mufe très-forte. 
Mais comment peut-il vivre de fourmis? 
Le voici: Sa tête & fon mufeau que fa 
figure pourroit faire prendre pour une tête 
& un bec de Canard, renferme une lan-
langue extrêmement longue , imbibée d'une 
liqueur onctueufe & tenace, il cherche les 
fourmillieres & les lieux de paffage de ces 
infectes, il étend fa langue, & la fourre 
dans leur trou où l'applatit fur leur paifa-
ge, ces infectes y courent auffi-tôt attirez 
par l'odeur, & demeurent empêtrez dans 
la liqueur onctueufe , & quand l'animal 
fent que fa langue eft bien chargée de ces 
infectes, il la retire dans fa gueulle & en 
fait fa curée. On peut dire qu'il fe nour-
rit délicatement , puifqu'il ne vit que de 
petits pieds. Cet animal n'eft point mé-
chant, il n'attaque perfonne, il ne cherche 
qu'à vivre , & pourvû qu'il trouve des 
four-
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fourmis, il eft content & fait bonne chère. 
Les plus grands qu'on ait vû de cette ef-
pece avoient huit pieds de longueur y com-
pris la queue qui en a bien quatre. Ce fe-
roit un plaifir d'avoir un de ces animaux 
privé dans les lieux où les fourmis font 
incommodes ; comme à Cayenne & aux 
Ifles de l'Amérique, il en détruiroit allez 
pour en diminuer le nombre, & peut-être 
pour les exterminer entièrement. 

Le Leopard qui eft fon ennemi déclaré 
n'eft pas fi traitable que lui , il s'en faut 
bien. Il eft pour l'ordinaire de la hauteur 

& de la groffeur de ces gros chiens de 
Bouchers, qui leur fervent à conduire 
les Bœufs qu'ils ont achetez au marché. Il 
eft féroce, fauvage, incapable d'être ap-
privoifé. Il fe jette avec furie fur toutes 
fortes d'animaux, même fur les hommes, 
ce que ne font pas les Lions & les Tigres 
de ce païs-là , à moins qu'ils ne foient 
extrêmement preffez de la faim. Quelques 
écrivains le confondent avec la Pantere. 
Il a quelque chofe du Lion, & quelque 
chofe du grand Chat fauvage, fa peau eft 
toute mouchetée de taches, noires , de 
différentes teintes fur un fond grisâtre. Il 
a la tête médiocrement groffe, le mufeau 
court, la gueulle large , bien armée de 
dents, les femmes s'en font des colliers, 
aufquels elles attribuent de certaines ver-
tus. On peut croire que l'imagination y a 
plus de part que toute autre chofe. Sa lan-
gue eft pour le moins auffi rude que celle 
du Lion, Ses yeux font vifs & dans un 

A 7 con-
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continuel mouvement, fon regard eft cruel, 
il femble ne refpirer que la cruauté , & 
le carnage. Ses oreilles rondes & allez 
courtes font toujours droites: il a le col 
gros & court, les cuiffes épaiffes, les 
pieds larges, ceux de devant ont cinq doigts, 
& ceux de derrière quatre, les uns & les 
autres armez de griffes longues , fortes, 
aigues & tranchantes; il les ferme comme 
les doigts de la main, & lache rarement 
la proye qu'il a empoignée, il la déchire 
autant avec les ongles qu'avec les dents, 
& quoiqu'il foit carnaffier & qu'il mange 
beaucoup, il eft toujours maigre, ce qui 
marque un temperament extrêmement 
chaud. 

Cet animal peupleroit beaucoup & fe-
roit de grands ravages, s'il n'avoît pas le 
Tigre pour ennemi. Celui-ci lui fait une 
guerre continuelle, & comme il eft plus 
fort & bien plus alerte, il en vient aifément 

à bout. Les Nègres difent que quand le 
Leopard fe fent pourfuivi par le Tigre,il 
fait comme notre Renard d'Europe , il 
balaye avec fa queue longue & bien garnie 
de poils les endroits où il paffe, afin de 
dérober fes veftiges à l'ennemi qui le pour-
fuit. Cela feroit croire que le Tigre ne le 
fuit qu'à l'odeur, & cela pourroit être ; 
mais on peut croire auffi que le Tigre qui 
a la vûë fort perçante ne s'amufe guéres à 
flairer les traces d'un animal qu'il voit & 
qu'il pourfuit de toutes fes forces. Cette 
guerre eft agréable aux Negres, parce qu'elle 
les debarraffe d'un ennemi qu'ils craignent 

ex-
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extrêmement. 
Les grands troupeaux de bœufs & au-

tres animaux domeftiques, dont les vaf-
tes prairies de ce païs font couvertes, y ont 
attiré un nombre prodigieux de Lions, de 
Tigres, de Leopards, & autres animaux 
qui vivent de proyes, qui font affurez de 
trouver là abondamment dequoi vivre , 
quand les cerfs, les gazelles, & les au-
tres animaux des Forêts viennent à leur 
manquer. Si les Nègres avoient l'ufage 
des armes à feu, de la poudre & des bal-
les, plus qu'ils ne l'ont, ils diminuër oient 
bien plus qu'ils ne font le nombre de ces 
bêtes carnaffieres ; ils font réduits à fe fer-
vir de pièges, ils en font de diverfes for-
tes ; les plus ordinaires font des foffes 
profondes, étroites d'entrée & larges par 
le bas; ils les couvrent de clayes légères, 
couvertes d'un peu de terre, & mettent un 
appas de chair au milieu. Ces animaux, 
attirez par l'odeur de la viande, y vien-
nent, & étant tombez dans la foffe, d'où 
ils ne peuvent fortir à caufe de fa pro-
fondeur & du peu de largeur de l'entrée, 
y font tuez à coups de flêches & de fagua-
yes par les Nègres, qui, après s'être bien 
affurez qu'ils font entièrement morts , y 
defcendent, & à l'aide de leurs compa-
gnons , les tirent en haut & les mangent. 
Toute autre chaffe n'eft pas de leur goût, 
à caufe des dangers où les chaffeurs fe-
roient expofez. 

On feroit un volume entier, fi on vou-
loit parler de tous les différens animaux 

qui 
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qui fe trouvent dans ce païs. C'eft dom-
mage que les Nègres ne fçachent pas pré-
parer les peaux ; quoi qu'elles ne foient 
pas fi belles que celles des païs plus froids, 
on ne laifferoit pas de s'en fervir en Eu-
rope. 

Les Nègres de Saint André & des en-
virons, fur tout du côte de l'Eft, aiment 
fort les menilles de fer & de cuivre, gar-
nies de petites fonnettes & de grelots; les 
femmes s'en environnent les jambes au-
delfus de la cheville du pied, elles en 
mettent au-deffus des poignets & des cou-
des , & prétendent que cela fait un petit 
charivaris fort agréable quand elles dan-
fent. Cet exercice leur plaît infiniment, 
& quand elles ont travaillé toute la jour-
née, rien ne les délaffe tant que cinq ou 
fix heures de danfe. Chaque contrée a là 
danfe particulière. Tous les Pecourt de 
France ne feroient que des tortues en ce 
païs-là. J'ai parlé de la danfe appellé Ca-
lenda dans mon voyage des Ifles, & com-
me je crois, de quelques autres. Il fau-
droit que quelque habile maître à danfer 
prît la peine d'aller fur les lieux, & de 
rapporter en France toutes les danfes de 
la côte ; il y en auroit qui feroient du 
goût de nos Dames, & qui lui attire-
roien bien des pratiques. 

La côte des Bonnes-Gens commence 
au cap la Hou. Ce cap avance affez peu à 
la mer; il eft par les cinq degrez dix mi-
nutes de latitude Septentrionale, c'eft en-

tre 
Cap la Hou. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 185 
tre le cap de Palmes & celui des Trois-Poin-
tes. Les Hollandois ont appelle les habi-
tans de ce païs , jufqu'au cap de Sainte 
Apolline, les Quaqua, parce que ces Ne-
gres ont prefque toujours ces mots à la 
bouche quand ils abordent les étrangers. 
Ils fignifient, bon jour, bien venu, ou tel 
autre compliment qu'on voudra s'imaginer. 
Les mêmes Hollandois ont auffi donné à 
ce païs, le nom de côte des fix Bandes. 
Ils marquent ce païs fur leurs Cartes in-
différemment Tous ces deux noms. La 
raifon de ce fécond nom vient de ce que 
ces Nègres, qui recueillent chez eux une 
grande quantité de cotton, en fabriquent 
des Pagnes rayées de blanc & de bleu , 
compofées de fix bandes d'environ fix pou-
ces de largeur chacune, ce qui fait une lar-
geur de trois pieds & d'environ trois aulnes 
de longueur. Leur teinture bleüe eft très-
bonne & ne s'efface point, auffi ont-ils 
chez eux de l'Indigo, qui fans être culti-
vé fait une teinture très-bonne & d'une 
durée merveilleufe. Ces Pagnes fe ven-
dent très-bien par toute la côte d'Or. 

L'exterieur des Quaqua ne previent pas 
en leur faveur : ils paroiffent groffiers & 
farouches ; mais quand on vient à traiter 
avec eux , on les trouve bonnes gens, 
francs, des plus polis de toute la côte, & 
du meilleur commerce. La quantité de vin 
de Palmes qu'ils font chez eux ne les a pas 
rendus ivrognes; ils en boivent très-peu, 
& vendent à leurs voifins plus ivrognes 
qu'eux, la quantité confiderable qu'ils en 

font. 

Côte des fix 
Bandes. 

Moeurs des 
Quaqua. 



186 VOYAGES 
font. On remarque qu'ils mettent beau-
coup d'eau dans une efpece de bierrequ'ils 
font, & dont ils n'ufent que pour corriger 
la trop grande crudité de leurs eaux. On 
l'appelle Pito : Elle eft bonne & allez for-
te pour porter à la tête, & ennyvre quand 
on eu prend un peu trop; elle n'eu pas 
plus mal-faifante que la bierre d'Europe. 

Ils font un grand commerce de fel avec 
leurs voifins au Nord-Eft, & ceux-ci le 
tran(portent bien avant dans les terres ou 
il eft très-cher , parce qu'il y manque ab-
folument, & que, felon la coutume des 
hommes , les chofes les plus rares font 
celles dont on fe fait l'habitude de ne pou-
voir fe paffer. Nos Caraïbes de l'Amérique 
fe font paffez & fe paffent encore à préfent 
de fel, & ne s'en portent pas plus mal, 
& n'en vivent pas moins; heureux s'ils 
avoient été auffi fages & auffi retenus fur 
l'ufage de l'eau de vie. Si on en croit ces 
Nègres Marchands de fel , c'eft-à dire, 
ceux qui demeurent à quelques cent lieues 
du bord de la mer, ils vont le porter au-
delà du Niger à des peuples qui ne font pas 
noirs, & qui, felon le portrait qu'ils en 
font , ne peuvent être que les Maures. 
Nouveau fujet de réflexion fur la fituation 
du païs, & fur la facilité qu'il y a de tra-
verfer l'Afrique, du Sud au Nord, & de 
l'Oüeft à l'Eft, en fuivant ce grand fleu-
ve. 

Quand on fait quelque affaire avec les 
Quaqua, on peut affez compter fur leur 
parole, lorfqu'on a exigé d'eux le ferment 
& l a 
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& la cérémonie de fe mettre quelques goû-
tes d'eau de la mer dans les yeux J'ai déjà 
dit que c'eft une imprécation par laquelle 
ils prient Dieu de leur ôter la vûë, s'ils ne 
font pas ce qu'ils promettent. Ils y a bien 
des païs où l'on fait des fermens qui valent 
bien celui-là, fans qu'on fe croye fort obli-
gé de les obferver. Pourquoi les Quaqua 
feroient-ils plus honnêtes gens que les Nor-
mands , à qui tout le monde fait ce repro-
che? Il eft bon d'exiger le ferment, & puis 
fe tenir fur fes gardes & agir tout comme 
s'ils n'ne avoient pas fait. 

Outre lees Pagnes dont je viens de par-
ler, on tire de ce païs une prodigieufe quan-
tité d'Yvoire, on en a quelquefois acheté 
jufqu'à dix mille pefant en un feul jour. 
Les Nègres affurent que le païs eft telle-
ment rempli d'Elephans, que les habitans 
du haut païs font obligez de creufer leurs 
maifons dans le revers des montagnes, à 
peu près comme on les voit fur les bords 
de la Loire, & de faire les portes & les 
fenêtres extrêmement étroites & baffes. Ils 
employent toutes fortes d'artifices pour 
éloigner ces animaux de leurs champs, & 
les faire tomber dans les pièges qu'ils leurs 
tendent, où ils les tuent; mais ils ajoû-
tent que la raifon pour laquelle ils ont 
tant de dents eft que les Elephans quittent 
leurs dents tous les trois ans, & qu'ils en 
trouvent beaucoup plus dans les Forêts, 
qu'ils n'en arrachent eux-mêmes après 
avoir tué ces groffes bêtes. Si le témoig-
ge des Nègres eft véritable, voilà une nou-

velle 
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velle preuve que l'on peut ajouter à ce que 
j'ai dit ci-devant Il faut chercher à prév-
fent, fi les dents que les Elephans ont quit-
tées font auffi bonnes que celles qu'on 
leur ôte quand on les a tuez. 

Le Cotton & l'Indigo viennent natu-
rellement , & fans culture dans tout ce 
païs. 

Pour ce qui eft de l'or, il eft commun ; 
il eft rare de voir une femme dont les che-
veux ne foient ornez de petits ouvrages 
d'or fondus & battus au marteau, cans la 
fabrique defquels, les ouvriers du païs font 
voir leur adreffe. On les appelle Menilles, 
nom generique, qui revient à celui de bi-
joux dont nous nous fervons en France, 
pour fignifier les chofes précieufes par leur 
forme , & qui font de petit volume. On 
voit de ces Menilles de plufieurs fortes : 
elles font pour l'ordinaire allez minces & 
affez légères, mais la quantité que les fem-
mes , dont les maris font riches, en met-
tent à leurs cheveux, rend à la fin la tête 
d'une femme d'un très-grand prix. Quand 
les perfonnes font jeunes & bien faites, 
qu'elles ont les jambes, les bras & le col 
bien chargez de chaînes & de grelots, & 
la tête couverte de papillotes d'or avec de 
belles Pagnes, elles ont très bon air: Qn 
per. dire, en cet état, qu'elles font men-
tir le proverbe, qui dit : Tout eft bon 
dans une femme fans tête; on doit dire 
au contraire, que ce qu'une femme a de 
meilleur eft la tête. 

Les maris, qui font en ce païs bien plus 
mai-
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maîtres qu'ils ne le font en France , en 
Angleterre, en Hollande, & autres lieux 
de l'Europe, où ils ont laiffé prefcrire leurs 
droits , les maris , dis-je décoiffent fans 
façon leurs femmes quand ils ont befoin 
de leur Menilles, & les vendent aux Eu-
ropéens , pour avoir les marchandifes d'Eu-
rope qui leur conviennent, fauf à eux d'en 
faire faire d'autres, & de les donner à leurs 
époufes quand elles ont mérité par leurs 
minauderies ordinaires , que leurs maris 
leur donnent de nouvelles marques de leur 
tendreffe. L'or des Menilles eft toujours 
très pur , & n'oblige point à la preuve 
ordinaire que l'on en fait par l'eau regale; 
car en ce païs-là comme par tout le refte 
du monde, il fe trouve d'habiles gens qui 
ont foin d'enfeigner les Marchands à con-
noitre l'or, & à ne s'y pas laiffer tromper. 

C'eft fur tout au cap Appollonia, que 
Ton trouve de ces Marchands de faux or. 

Comme l'or que l'on y traite eft en pou-
dre, ils ont l'adreffe de le mêler avec de 
la limaille de cuivre, & vendent ainfi 
tout enfemble & fur le même pied. Lorf-
qu'ils viennent traiter à bord des Bâtimens, 
les gens bien avifez ne manquent pas de 
leur demander s'il eft pur, & de leur dé-
clarer que s'il ne l'eft pas, ils payeront 
leur fourberie par la perte de leur liberté. 
S'ils perfiftent à le foutenir bon & pur, 
on le pefe en leur préfence & on le met 
auffi-tôt dans l'eau regale , cette liqueur 
confomme le cuivre dans le moment. On 
pefe ce qui refte, & quand on ne trouve 

pas 
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pas le même poids qu'on avoit trouvé a-
vant l'épreuve , on les met aux fers, & 
c'eft à eux à racheter promptement leur 
liberté , avant que le vaiffeau mette à la 
voile & aille plus loin. On voit par là , 
qu'il eft de la prudence des Marchands 
Européens de traiter dans un lieu , où ils 
foient les maîtres, comme font leursvaif-
feaux ; au lieu que s'ils traitoient à terre, ils 
ne pourroient pas fe faire juftice & la de-
manderoiet inutilement aux Rois du païs, 
qui , pour l'ordinaire , font auffi fripons 
que leurs fujets. 

CHAPITRE X. 

DE LA CÔTE D'OR. 

Defcription du païs , jufqu'au château 
de la Aline. 

C 'Eft à la riviere de Sucre que commen-
ce la côte d'Or, ainfi appellée par les 

Européens à caufe de l'or que l'on y trou-
ve à trafiquer. On donne à cette côte en-
viron cent trente lieues de longueur de 
l'Oüeft à l'Eft. Il ne faut pas s'imagnier 
que l'or s'y trouve également par tout ; 
on fe tromperoit, on le verra par la fui-
te de la defcription, que je vais faire du 
païs. 

La riviere de Sucre qui fépare la côte 
d'Or de celle des Quaqua, vient du Nord-

Nord-
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Nord-Oüeft. On dit qu'elle vient de fort 
loin. 

Abaffan eft le premier Royaume de cet-
te côte du côté de l'Oüeft; il n'eft ni le 
plus étendu, ni le plus riche de cette côte, 
il s'en faut bien. Il n'a que fix à fept lieues 
de longueur en fuivant la côte de l'Oüeft 
à l'Eft Son étendue dans les terres, c'eft-
à-dire, au Nord, eft incertaine, perfonne 
jufqu'à préfent ne s'eft embaraffé de s'en 
informer, parce que ce n'eft pas un lieu 
de commerce; auffi les vaiffeaux s'y arrê-
tent rarement, ayant dû faire leur bois & 
leur eau & pris les rafraichiffemens nécef-
faires dans les lieux que j'ai marqué ci-
devant, où il s'en trouve en abondance, 
au lieu que prefque toute la côte d'Or 
eft fterile, négligée & fans culture. 

Il y a dix lieues d'Abaffan à Tekucchué, 
premier village d'Iffini, & vingt-huit au 
cap Apollonia, en fuivant la côte qui eft 
affez droite & qui court Eft-Sud-Eft. 

On connoiffoit autrefois le Royaume d'I-
ffini fous le nom d'Albini, & fes peuples 
fous celui de Vetorés, c'eft-à-dire de Pê-
cheurs de riviere. On dit que les Efieps, 
peuples qui habitoient les terres les plus 
voifines du cap Apollonia, ayant été mal-
traitez par ceux d'Axime qui font au-delà 
de ce cap, c'eft- à-dire à lEft, quitterent 

&fe retirèrent chez leurs conféderez les 
Veterés, qui les reçurent & leur donnè-
rent des terres à cultiver au bord de la 
mer, & les regardèrent comme de amis 

oppri-
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opprimez qui ne devoient plus faire qu'un 
même peuple avec eux. Ils vêcurent en-
femble quelques années fur ce pied-là , & 
en affez bonne intelligence. Mais les E-
fieps naturellement inquiets & remuans, 
fe voyant bien établis & étant devenus ri-
ches par le commerce qu'ils faifoient avec 
les Européens, commencèrent à méprifer 
& même à maltraiter leurs bienfaiteurs , 
& ils pouffèrent leur infolence & leur in-
gratitude fi loin, que les Veterés fe repen-
tirent de les avoir reçus chez eux. Ils fe 
virent à la fin pouffez à bout & obligez de 
chercher les moyens de chaffer ces ingrats. 
Mais la chofe n'etoit pas aifée. Les Efieps 
avoient des armes à feu, dont les Veterés 
n'avoient pas l'ufage & qu'ils craignoient 
extrêmement. Ils étoient donc réduits à 
fournir ce qu'ils ne pouvoient pas empê-
cher, en attendant & cherchant avec foin 
l'occafion de fe vanger. Elle tarda long-
tems à venir , ce ne fut que vers l'année 
1670. qu'elle fe préfenta. Voici de quel-
le manière. 

Une nation voifine du cap Apollonia 
qui demeuroit dans un païs nommé Iffi-
ni, fe brouilla avec fes proches voifins 
établis fur le cap. La querelle s'échauffa 
de manière qu'ils en vinrent plufieurs fois 
aux mains, & toujours au defavantage des 
Iffinois , qui défefperant à la fin de pou-
voir établir leurs affaires , & de s'empê-
cher de tomber dans l'efclavage ,dont leurs 
défaites continuelles & la fuperiorité de 
leurs ennemis les menaçoient, ils refolu-

rent 
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rent d'abandonner leur païs, & de feretr 
rer en quelque endroit où ils puffent vi-
vre en paix & à couvert des entreprifes de 
leurs vainqueurs. 

Après avoir examiné où ils pourroient 
aller , & chez qui ils pourroient efperer 
d'être reçus , ils jetterent enfin les yeux 
fur les Veterés. Ils fçavoient que ces peu-
ples humains & charitables avoient reçû 
chez eux les Efieps lors qu'ils étoient dans 
des circonftances pareilles à celles où ils 
fe trouvoient. Ils fçavoient que non con-
tens de les avoir protégez, ils leur avo-
ient donné des terres, fur lefquelles ils 
vivoient en paix & à leur aife. IL fe ren-
controit encore heureufement pour eux que 
Zena leur chef, Capitaine ou Roi, étoit 
de la famille de celui des Veterés ; autre 
motif & bien puiffant pour efperer qu'on 
leur accorderoit l'azile qu'ils cherchoient. 
Ils députèrent donc quelques-uns des prin-
cipaux de leur nation vers les Veterés ,' 
pour leur demander la retraite & la pro-
tection dont ils avoient befoin. Les Ve-
terés leur accordèrent leur demande avec 
joye, & les regardèrent comme des gens 
que le Ciel leur envoyoit pour les venger 
des Efieps, & les aider à chaffer ces ingrats 
des terres qu'ils leurs avoient accordées. 

Toute la nation des Iffinois abandonna 
auffi-tôt fon païs, & fe tranfplanta fur les 
terres que les Veterés leur accordèrent. Il 
s'y établirent & commencèrent à goûter la 
douceur du repos que leurs ennemis leur 
ôtoient depuis long-tems. Mais il fallut 

Tom. /. I ren-
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rentrer bien-tôt dans une nouvelle guer-
re. ils virent les mauvais traitemens que 
les Efieps faifoient à leurs communs bien-
faiteurs, la reconnoiffance les obligea de 
prendre hautement le parti de leurs hôtes; 
ils épouferent leur querelle, leur offrirent 
leurs fervices, fe joignirent à eux , la 
guerre fut déclarée à ces ingrats, & com-
me ils avoient des armes à feu dont ils 
fçavoient fe fervir auffi bien pour le moins 
que les Efieps, ils les attaquerent, les bat-
tirent en plufieurs rencontres, & les au-
roient entièrement exterminez par le fer 
& par l'efclavage, ficeux-ci n'euffentpris 
le parti de fe fauver en abandonnant avec 
précipitation le païs, & en fe retirant du 
côté de l'Oüeft en un endroit alors inha-
bité de la riviere de faint André. 

C'eft là où ils font encore aujourd'hui & 
où ils vivroient allez à leur aife, & en paix 
s'il plaifoit aux Iffinois de les y laiffer. Mais 
ils s'affemblent de tems en tems, font des 
courtes fur eux & fe retirent rarement fans 
avoir remporté quelque avantage, & fans 
ramener des efclaves qui eft le but princi-
pal de leurs expeditions. 

Les Veterés vengez & délivrez de leurs 
ennemis,, donnèrent aux Iffinois les terres 
que ces ingrats avoient occupées au bord 
de la mer, & environ quatre lieues de la 
profondeur des terres en remontant la ri-
viere, & rirent ainfi deux états Les Vete-
rés demeurant au Nord & fur la riviere 
principale appellée Afbini , & les autres 

qui s'y jettent ; & les Iflinois au Sud, & 
fur 
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fur les bords de la mer, & dans les Ifles 
que fait la riviere jufqu'à quatre lieues 
au-deffus de fon embouchure. 

Les Iffinois donnèrent à leur portion le 
nom de leur ancien païs, & l'appellerent 
le petit Iffini, pour le diftinguer de celui 

qu'ils avoient abandonné, que l'on nom-
me encore à préfent le grand Iffini, & qui 
eft inhabité & tout à fait defert. 

La riviere d'Afbini eut le même fort; 
elle changea auffi de nom, & fi elle con-
ferva fon nom ancien dans le quartier des 
Veterés, elle eut celui d'Iffini à fon em-
bouchure. C'eft ce que nos Géographes 
auroient bien dû avoir marqué fur leurs 
cartes. La plupart par ignorance ou par né-
gligence, & même les cartes marines des 
Hollandois, ne marquent pas même l'em-
bouchure de cette riviere, & fe contentent 
de marquer (implement le nom d'Albini à 
la côte, & comme s'il n'y avoir pas de ri-
viere en cet endroit. 

Le Royaume d'iffini n'eft confiderable 
ni par fa grandeur, ni par fa fertilité. On 
n'y compte que douze villages ou hameaux, 
fituez le long de la mer & dans les Ifles 
qui font dans la riviere. Son étenduë du 
Sud ou Nord, n'eft que de quatre à cinq 
lieues, & fa longueur fur la côte de huit 
à dix lieues. Sa capitale eft Alfoco, vil-
lage d'environ deux cens cafes, & de mil 
à douze cens ames. IL eft dans une Ifle 
de la riviere à une lieue & demie du bord 
de la mer. 

Tekucchué où le Roi a une maifon , 
I 2 où 
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où il paffe quelques mois chaque année, 
& Bangaio font fur le bord de la riviere , 
& les deux principaux endroits de ce pe-
tit état après Affoco. 

Les Veterés & les Iffinois vivent pour 
l'ordinaire en bonne intelligence. Cha-
que nation a fon Chef ou Roi, fes coû-
tumes & fes loix particulières. Ils s'affi-
ftent mutuellement dans certaines occa-
fions & paroiffent alors ne faire qu'un 
même peuple. Dans d'autres ils font fort 
éloignez les uns des autres, leurs carac-
tères font differens, & leurs moeurs bien 
différentes. 

Le païs des Veterés eft borné au Nord 
par des peuples appellez Compas, qui 
font une efpece de Republique. Il a à 
l'Eft le Royaume de Gommeré, le grand 
ou vieux Iffini & le cap Apollonia, & à 
l'Oüeft le païs des Quaqua. 

La côte du Royaume d'Iffini eft extrê-
mement baffe , & fans les grands arbres 
dont elle eft couverte. Il feroit prefque 
impoffible de la découvrir qu'on ne fût 
deffus. Le terrain à près d'une lieuë du 
bord de la mer, n'eft que de fable blanc, 
fin, fec & aride. Il ne produit quedesher-
bes courtes & déliées, excellentes à la vé-
rité pour les Montons & les Chèvres, & 
même pour les Boeufs , fi ces peuples é-
toient allez laborieux pour prendre la peine 
d'en élever; mais ils font faineans au der-
nier point, & aiment mieux traîner une 
vie miferable & mourir de faim, pour ainfi 
dire, que de fe donner la moindre peine 
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pour vivre plus à leur aife. 
A mefure qu'on avance dans le païs, on 

le trouve meilleur ; cela paroît par les 
grands arbres qu'il porte, & par les herbes 
donr il eft couvert. Les lieux bas voilins 
arrofez de quelques ruiffeaux qui y font en 
grand nombre, & les Ifles que forme la 
riviere font d'une terre graffe & profonde 
propre à produire tout ce qu'on en voit-
droit retirer. Les Nègres ne la fatiguent 
guère, à peine peuvent-ils le refoudre à y 
femer un peu de ris, de mahis, & de poi-
vre. Ils fe repofent de ce foin fur les Ve-
terés , qui ont toujours en main de quoi 
les mettre à la raifon; car ils n'ont qu'à 
ceffer de leur apporter des vivres feulement 
deux jours, pour les réduire par la famine 
à faire tout ce qu'ils veulent. Les Minois 
fe contentent des fruits des bananiers, des 
figuiers, des cocottiers, & des palmiers qui 
croiffent chez eux,parce qu'ils viennent fans 
peine & fans culture. Ce n'eft pas fans peine 
qu'ils vont pêcher à la riviere & à la mer. 

La rivière d'Asbini ou d'Iffini, eft une 
des plus confiderables de toute la côte de 
Guinée ; elle eft large, profonde & nette. 
De groffes barques la pourroient remon-
ter à plus de foixante lieues de fon embou-
chure, mais cette embouchure eft fer-
mée par une barre de fable, fur laquel-
le la mer brife d'une manière fi extraor-
dinaire , qu'elle eft inabordable à tou-
tes fortes de Bâtimens, excepté aux Ca-
nots des Negres, qui fçavent prendre leurs 
tems pour franchir ce pas dangereux. 

I 3 Dès 
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Dès qu'on eft entré dans la rivière, on 

fe trouve dans un eau calme & tranquil-
le, fon lit s'élargit fi confiderablement à 
huit lieues au-deffus de fon embouchure, 
qu'il forme un lac de fix à fept lieues de 
large, & de prefque autant de longueur ; 
au milieu duquel il y a une Ifle, dont les 
bords font élevez & efcarpez de tous cô-
tez. Elle ne paroît de loin que comme 
un rocher fterile , mais on en juge autre-
ment quand on eft deffus , & qu'on fe trou-
ve dans une terre graffe, profonde, char-
gée d'arbres & de bonnes herbes : Une 
colonie y pourroit demeurer à l'aife, l'a-
bord feul eft difficile , c'eft une forteref-
fe naturelle. 

De-là jufqu'au grand banc de rochers 
qui barre entièrement le lit de la riviere, 
il y a plus de cinquante lieues. Ce rocher 
eft très-élevé, & l'eau qui fe précipite en 
cet endroit, fait une des plus belles caf-
cades du monde ; le bruit que l'eau fait 

par fa chûte, s'entend de quelques lieues. 
Il ne faut pas penfer à franchir ce fault, 
ce feroit tenter l'impoffible, les Truites 
& les Saumons ne l'entreprendroient pas. 
Les Nègres ont pratiqué de petits fentiers 
à la droite & à la gauche de ce terrible 
fault par lefquels ils traînent leurs Ca-
nots , & quand une ibis ils ont furmon-
té cet endroit fi difficile , ils fe remettent 
fur l'eau, & difent qu'on peut faire trente 
journées de chemin fur cette riviere fans 
trouver le moindre empêchement. 

Si cela eft vrai, comme nous avons tout 
lieu 
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lieu de le croire , & que fon cours foit 
tantôt an Nord , tantôt au Nord-Oüeft, 
& tantôt au Nord-Eft, il faut qu'elle ail-
le bien près du Niger, ou peut-être qu'el-
le en forte & qu'elle en foit une branche, 
comme une voyageur moderne l'a penfé 
Avec bien plus de raifon & de vrai-fem-
blance qu'un autre qui en a fait une bran-
che du Nil; il faudroit qu'elle paffât au 
travers du Niger en fuivant le chemin 
qu'elle fait. 

Je n'ai garde de rien décider fur la four-
ce de cette riviere , nous n'avons point 
de relations de ce païs-là fur lefquelles on 
puiffe faire fond; pas un Blanc ne s'eft en-
core avifé d'entreprendre ce voyage, & les 
Nègres, qui difent l'avoir fait, s'expli-
quent très-mal , & font pour l'ordinaire 
de très-grands menteurs. 

Les Veteres ont toutes leurs cafes bâ-
ties fur pilotis dans la riviere; elles font 
affez élevées au-deffus de la furface de 
l'eau pour n'en pas craindre les déborde-
mens ; ils mettent leurs Canots à couvert 
fous leur cafes. Ils en ont de fort grands 
faits d'un feul tronc arbre & affez bien 
travaillez. Comme ils font toujours fur 
l'eau , ils font devenus d'excellens Ca-
notteurs d'eau douce, mais ils ne fe ba-
zardent pas fur mer. Les Iffinois au con-
traire fe fervent en perfection des leurs fur 
la mer, & font bien inférieurs aux Vete-
rés fur, la riviere. Voilà une des differen-
ces qu on remarque entre ces deux Na-
tions; en voici d'autres : Les Veterés laif-
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fent croître leurs cheveux, & fe font hon-
neur de les avoir longs & pendants fur 
leurs épaules, nattez en plufieurs treffes, 
& ils s'arrachent la barbe. Les Iffinois au 
contraire fe font fouvent rafer la tête, 
& quand ils font âgez pour avoir de la 
barbe, ils aiment à la porter longue & 
bien treffée ; les premiers vont prefque 
toujours nuds, ou n'ont tout au plus que 
de méchantes & très petites Pagnes d'é-
corce d'arbres ou d'herbes battues ; au lieu 
que les autres en ont de toille de cotton 
& d'autres étoffes. Le commerce que 
les Iffinois ont avec les Blancs, les a ren-
du allez civils à la manière du païs. Les 
Veterés qui ne voyent que des Nègres & 
rarement des Blancs, font plus fauvages, 
n'aiment gueres que les gens de leur cou-
leur. Les femmes des deux Nations font 
encore plus différentes entr'elles que les 
hommes. On n'aura pas de peine à le croire, 
quand on fera reflexion au génie de ce fexe, 
qui eft extrême en toutes choies, en Afri-
que comme dans les autres parties du mon-
de. 

La pierre d'Aigris fert de monnoye cou-
rante dans ce païs, on l'y regarde com-
me une pierre précieufe; elle n'a pas pour-
tant rien qui la doive faire beaucoup efti-
mer. Elle eft d'un bleu verdâtre, qui n'a 
ni éclat, affez dure à la vérité, mais qui 
le polit mal, ou qu'ils n'ont pas l'efprit 
de mieux polir. Elle ne laiffe pas de leur 
plaire; quand ils l'achètent, ils la pefent 
poids pour poids avec l'or, on en fait de 
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petits morceaux appeliez, Betiquets, qui font 
percez dans leur milieu, afin de pouvoir 
être enfilez dans de petits filets d'écorce. 
Eu égard au prix de la pierre, il faut que 
les Betiquets foient bien petits, puifque les 
deux ne vallent qu'un fol monnoye de 
France. Ils en taillent en cilindre de la 
longueur d'un pouce, & percez dans leur 
longueur. Ils fervent d'ornement à la barbe 
des Rois & des grands Seigneurs, en les 
enfilant dans les trèffes que l'on fait avec 
leurs poils. Akafini Roi d'Iffini, en a-
voit foixante morceaux dans les vingt tref-
fes de fa barbe, qui valoiebt au moins mille 
écus. Avec tout cela , cette prétendue 
pierre précieufe n'a pas tant d'éclat que la 
belle Rafade verte que l'on leur porte d'Eu-
rope. Peut-être ils y ont attaché quelque 
vertu dont ils nous fontun miftere, mais 
l'opinion fait la valeur des chofes, & les 
goûts font differens. Qui fçait fi l'Aigris 
ne viendra pas à la mode en France, & 
fi les deux fexes ne s'en pareront pas com-
me les Iffinois ? 

Je ferois affez porté à croire, que l'Ai-
gris eft du Jade, ou une efpece de pierrre 
qui en approche & qui n'eft pas bien polie 
chez les Iffinois : c'eft le peu d'adreffe de 
leurs ouvriers qui en eft la caufe. Les 
Orientaux eftiment le Jade, non-feulement 
pour l'ufage auquel ils l'employent, com-
me font des manches de couteaux & de 
fabres, mais encore parce qu'étant porté 
fur les reins ou fur d'autres parties du corps, 
on prétend qu'il fait fortir les pierres & 
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les fables, & les entraîne par les urines; 
on dit même qu'il eft fpecifique pour l'e-
pileplie. Quand il n'auroit qu'une de ces 
vertus, ç'en feroit affès pour le faire efti-

mer beaucoup. 
Les Veterés fe fervent d'écorces d'ar-

bres, comme on le fert de celle du Ma-
hot aux Ifles de l'Amérique, & de certai-
nes herbes longues & fouples dont ils font 
de la ficelle pour compofer leurs filets , 
qui font d'un fort bon ufage. Ils fe fervent 
auffi d'hameçons & de dards, dont il s per-
cent le poiffon à cinq à fix pieds fous l'eau 
avec une adreffe merveilleufe. 

Leurs grandes pêches fe font la nuit à 
la nouvelle & à la pleine Lune; Comme 
ce font des pêcheurs habiles & que leur 
riviere eft extrêmement poilfonneufe, ils 
rempliffent leurs Canots en moins de dix 
ou douze heures de toutes fortes de poil-
fons. & fur-tout de mulets qui font fort 
grands, fort gras, & d'une délicateffe qu'on 
trouve en peu d'autres endroits. 

Il s'en faut bien qu'ils confomment chez 
eux tout leur poiffon ; les femmes le por-
tent tous les jours au marché à Alfoco,& 
chez les Compas ; c'eft de ces derniers peu-
ples qu'elles tirent en échange de leur poif-
fon, le ris, le mil, le mahis, les ignames, 
patates, huile de palme, & autres denrées 
qu'ils confomment, & qu'ils vont vendre 
à Affoco ; car, excepté le poiffon & le fel 
que les femmes font pendant que les maris 
font à la pêche ou qu'ils fe repofent, ils 
n'ont prefque rien de fuperflu, & dont ils 
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puiffent trafiquer avec leurs voifins. Leur 
païs, quoique bon & aifé à cultiver , eft 
en friche prefque par-tout , l'oit par pa-
reffe , foit qu'étant tous accoûtumez au 
métier de pêcheurs, ils ne puiffent ou ne 
veulent rien entreprendre au-delà , foit 
qu'ils n'entendent pas la culture de la ter-
re, foit enfin qu'ils foient accoutumez de 
tout tems à fe repofer fur les Compas , 
du foin de leur fournir leur néceffaire. 

On ne connoît pas affez les Compas, ni 
l'étenduë & la qualité de leur païs pour 
en parler d'une manière qui puiffe fatisfai-
re entièrement la curiofité du public. On 
fçait feulement que le païs qu'ils habi-
tent, eft au Nord & au Nord-Eft des Ve-
terés, qu'il eft gras & fertile, & qu'ils le 
cultivent parfaitement bien. Ils retirent de 
leur terres abondamment non feulement 
ce qui leur eft néceifaire pour eux, mais 
encore pour les Veterés & les Illinois, & 
pour d'autre Peuples plus avancez du côté 
du Nord & du Nord-Eft, qui habitentun 
païs rude, fâcheux, ingrat, fterile, & tel 
que font les païs riches en minés d'or. 
Ils en ont en effet beaucoup chez eux. On 
ignore comment ils le tirent, on fçait feu-
lement qu'ils en ont abondamment & qu'ils 
le donnent aux Compas , & même aux 
Veterés, en échange des Marchandifes & 
des Denrées qu'ils leurs portent. 

Un Religieux de l'Ordre des Frères Prê-
cheurs, ayant parcouru la côte de Guinée 
en 1685·, fur un vaiffeau qui y faifoit la 
traite de l'or & des Captifs, & ayant été 
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bien reçu à Iffini, crut voir dans ces peu-
ples plus de difpofition que dans les autres à 
recevoir les lumières de l'Evangile. Il ne 
manqua pas à fon retour en France de 
communiquer les penfées qu'il avoir eu 
là-deffus, à quelques-uns des Directeurs de 
la Compagnie de Guinée qui venoit d'être 
formée. Ces Meilleurs furent bien aifes de 
fignaler le commencement de leur com-
merce par un acte de religion, tel qu'é-
toit celui d'envoyer des Millionnaires dans 
ce païs. 

C'étoit en effet un moyen fur d'attirer 
les benedictions du Ciel fur leur Négoce, 
& de rendre ces peuples plus affectionnez 
aux François par la conformitéde religion 
qui feroit entre eux, qui feroit que les in-
térêts des deux nations deviendraient les 
mêmes, & par une fuite néceffaire, que 
les établiffemens de la Compagnie feraient 
plus en sûreté , & fon commerce plus flo-
riffant. 

Ces Directeurs firent donc partir du 
port de la Rochelle le 29. Aouft 1687. 
fix Religieux Jacobins, munis de la qua-
lité & des pouvoirs de Miffionnaires Apof-
toliques. Ils arrivèrent à Iffini le 24. Dé-
cembre de la même année. Ils y furent 
parfaitement bien reçûs de Zena premier 
Roi d'iffini, depuis que les lffinois s'éto-
ient établis fur les terres des Veterés. Soit 
que ce Prince eût envie d'embraffer la Reli-
gion Chrêtienne, foit qu'il ne pensât qu'à 
engager les François à s'établir dans fon 
païs, afin de l'enrichir par le commerce, 
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il fit de bonne grace tout ce qu'on fou-
haita de lui pour le commerce & pour 
l'établiffement des Miffionnaires. Il leur 
donna une maifon avec quelques terres, 
& fix efclaves pour les fervir ; & pour 
engager davantage la nation à fe confier en 
lui, il donna aux Miffionnaires deux jeu-
nes Negres appellez Aniaba & Banga, dont 
le premier parut être fon fils, afin de les 
faire paffer en France, & les inftruire dans 
la foi & dans les exercices convenables à 
des gens de leur condition. 

Le Pere Gonzales, Supérieur de la Mif-
fion, détacha un de fes Religieux pour con-
duire en France ces deux enfans. Il laiffa 
deux Religieux à Iffini , & paffa avec les 
autres à Juda, parce que cet endroit étoit 
le centre du commerce que les François fai-
foient à la côte.Il y avoit un Fort & un Comp-
toir, c'étoit la refidence du Directeur, & 
de tous les Officiers & Employez de la 
Compagnie. 

Ces Ouvriers de l'Evangile firent des 
efforts extraordinaires , pour le faire re-
cevoir chez les Nègres, & pour en entre-
tenir la pureté chez les Blancs qui étoient 
dans les Comptoirs. Ils travaillèrent beau-
coup & ne firent rien, pas un Nègre ne le 
convertit ni à Juda, ni à Iffini, & au bout 
de dix-huit à vingt mois, ces bon Reli-
gieux s'en allerent prefque tous de com-
pagnie en l'autre monde recevoir la re-
compenfe de leurs travaux, non fans foup-
çon d'avoir été empoifonnez. 

Le Pere Cerifier qui fe trouva feul à 
I7 Iffi-
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 Iffini y vêcut un peu plus longtems que 
les autres, & prit enfin le même chemin 
& de la même manière. 

Ainfi finit la Million d'Iffini, & avec 
elle l'établiffement du commerce que l'on 
y vouloit faire Il n'y eut plus depuis ce 
tems-là de Commis refidens, on y voyoit 
feulement quelquefois des bâtimens qui y 
allaient achever la traite qu'ils n'avoient 
pu faire à Juda , & aux autres lieux de 
commerce de la côte. 

On ne reprit l'idée de s'établir à Iffini 
qu'en 1700. Un Religieux Jacobin qui 
avoir été quelque terns dans les Millions 
des Ifles de l'Amérique, s'étant trouvé à 
Rome, obtint de la Congregation de la 
Propagande, les patentes & les pouvoirs 
de Prefet Apoftolique pour établir une 
Miffion en Guinée. Muni de ces Lettres 
Apoftoliques , & d'un fecours d'argent 
allez raifonnable , il vint en France , & 
tâcha d'infpirer le defir de prêcher l'E-
vangile à quelques-uns de fes confreres & 
de fes compatriotes. H fe préfenta a la Com-
pagnie, & lui demanda paffage fur les vaif-
feaux qu'elle devoit envoyer à Iffini. Il 
l'obtint aifément, la Cour avoit refolu de 
renvoyer Aniaba en Afrique prendre poffef-
fion de fes Etats qu'on fuppofoit lui ap-
partenir après la mort de Zena fon pere 
véritable ou putatif, décédé depuis quel-
que tems. On trouva même que c'étoit 
une conjoncture affez heureufe , qu'un 
Jacobin reconduifit Aniaba Chrétien dans 
un païs, d'où un autre Jacobin l'avoit amené 
payen. Le 
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Le Roi qui avoit fait tenir Aniaba fur 
les Fonds de Baptême , lui avoit donné 
fou nom , & l'avoit fait élever avec des 
dépentes confiderables dans tous les exer-
cices convenables à un jeune homme de 
ofn reng vrai ou fuppofé, & l'avoit fait 
fervir dans fes troupes à la tête d'une com-
pagaie de Cavalerie. Enfin ayant été ju-
gé à propos de le renvoyer en fon païs , 
où l'on difoit que fes fujets le vouloient 
mettre fur le Trône de Zena fon pere , 
le Roi lui fit une maifon digne de fa mag-
nificence, il lui donna des meubles & des 
officiers de toute efpece , des vaiifeaux 
de guerre pour le tranfporter; il n'oublia 
rien pour graver dans le cœur de ce noir 
la plus vive reconnoiffance. 

La Compagnie ne doutoit pas qu'il n'ap-
puyât de toutes fes forces le deffein d'un 
établiffement confiderable qu'elle vouloit 
faire à Iffini, & que fous fa protection , 
quand même il ne feroit pas Roi, elle ne 
pouffât bien loin & avanrageufement fon 
commerce. Ceux qui difoient connoître 
le pays , ne manquèrent pas de faire de 
beaux mémoires qu'ils préfenterent aux 
Directeurs de la Compagnie ; ils étoient 
bien écrits, la Compagnie les reçut , les 
lut, les agrea, on dit même qu'elle les paya. 
Elle fit là-deffus des projets excel lens. 
Elle prit avec prudence les mefures qui 
parurent les plus juftes pour les faire reuf-
fir. On chargea dans deux de fes navi-
res ce tout ce sui étoit néceffaire pour con-
ftruire les maifons, les magafins, les plat-
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teformes , les batteries & généralement 
tout ce qui étoit néceffaire pour un éta-
bliffement que toutes les Puiffances de l'Eu-
rope & de l'Afrique ne devoient pas ébranler. 

On partit de la Rochelle le 19. Avril 
1701. & on arriva fur la côte d'Iffini le 
5. Juillet de la même année après une 
traverfée ennuyeufe, pendant laquelle on 
effuya une violente tempête qui écarta 
nos vaiffeaux , & obligea ceux qui por-
toient la plus grande partie des farines, 
des legumes, des munitions, des plan-
ches & autres chofes deftinées à l'établit-
fement projetté de les jetter à la mer 
pour s'alléger & fe fauver du naufrage 
dont ils étoient menacez. Mauvais pre-
fage pour l'établiffement qu'on alloit fai-
re, & qui ne fut que trop véritable. 

On devoit fçavoir en France, avant de 
faire un fi grand fond fur la protection 
d'Aniaba , que les enfans des Rois Nè-
gres ne fuccedent point à la Couronne de 
leurs pères, à moins que les Grands n'ayent 
de très-puiffantes raifons pour ne pas fui-
vre cette règle fondamentale de leurs E-
tâts. J'en ai dit les raifons dans la rela-
tion de l'Afrique Occidentale. Quand 
donc on auroit fuppofé comme une chofe 
vraye, qu'Aniaba étoit fils du Roi Zena, 
il n'en falloit pas davantage pour conclu-
re qu'il n'avoit rien à prétendre, & qu'il 
étoit exclus de la Couronne , & que par 
conféquent, fa protection étoit très peu 
de chofe, pour ne pas dire rien du tout. 

En effet , ce qu'on eut du Capitaine 
Aka-
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Akafini, qui avoit fuccedé à Zena, furent 
de grands remercimens des bontez que le 
Roi avoit eu pour Aniaba fon parent, en 
échange defquelles il promit à la Com-
pagnie tel lieu qu'il lui plairoit choifir dans 
fes Etats, pour y bâtir une Fortereffe & 
y établir un comptoir. Il exécuta fa pa-
role dès qu'on lui eut marqué le pofte 
qu'on jugea à propos de choifir. Il y con-
tribua de quantité de pieus , dont l'en-
ceinte du Fort devoir être compofée : il 
donna auffi pouvoir aux Miffionnaires de 
prêcher, de convertir & de baptifer tous 
ceux de fes Sujets qui voudroient fe faire 
Chrétiens. 

Le Pere Loyer a écrit la relation de 
fon voyage, qui fut plus heureux que ce-
lui qu'on avoit entrepris en 1687. en ce 
qu'il n'y perdit pas la vie ; & c'eft tout ce 
qu'il en rapporta. Le Lecteur y aura re-
cours , s'il lui plaît, elle eft imprimée à 
Paris chez Seneufe & Morel en 1714. en 
un volume in 12. 

Ce que je puis dire en faveur de ceux 
qui ne voudront pas fe donner la peine 
de lire la relation du pere Loyer, c'eft 
que le Roi Akafini étoit âgé de plus de 
foixante ans en 1701. qu'il étoit bienfait, 
qu'il avoit de l'efprit, qu'il étoit très ri-
che & très avare , & qu'il avoit peu d'en-
fans. Il avoit un frère nommé Jamoké 
qui lui devoit fucceder, & un neveu ap-
pellé le Capitaine Emond, qui felon les 
apparences , attendoit avec quelque im-

pa-
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patience la mort de fes oncles, pour mon-
ter fur le Trône. 

Ces trois Seigneurs avoient une incli-
nation toute particulière pour la Nation 
Françoife, & fi on avoit fçu profiter en 
gens fages des bonnes difpofitions où ils 
étoient, il eft conftant que nous ferions 
bien établis à Iffini & fur la riviere, juf-
ques dans les endroits les plus abondans 
en or, où nous euffions traité ce métail 
de la premiere main, fi nous enflions été 
affez négligens pour ne pas fouiller les 
mines nous-mêmes. 

L'établiffement d'Iffini auroit produit 
infailliblement celui de Gommeré & de 
quelques autres lieux voifins d'Axime, 
& des autres places occupées par les Hol-
landois, & nous auroit mis en état de par-
tager avec eux & malgré eux , les profits 
immenfes qu'ils font le long de cette cô-
te, où ils occupent à préfent les lieux que 
les Portugais ont ufurpé fur nous autre-
fois. 

Le Roi Akafini accorda de bonne gra-
ce le terrain qu'on lui demanda pour con-
ftruire une Fortereffe. Il nous en fit met-
tre en poffeffion par fon frère Jamoké & 
les Grands de fa Cour, avec les cérémo-
nies du païs. & nous donna une liberté en-
tière pour le commerce 

L'endroit que l'on choifit étoit une lon-
gue langue de terre , qui avoit la mer au 
levant & au midi , & la riviere au cou-
chant; elle ne tenoit à la terre ferme que; 
par un Iftime de cent cinquante pas ou en-

viron 
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viron de largeur. Le terrain qui paroiffoit 
fec & aride à la fuperficie, étoit couvert de 
très-grands & de très-beaux Arbres , & 
l'herbe croiffoit à merveille dans les en-
droits qui étoient découverts, marque cer-
taine que le fond étoit bon , quoique le 
deffus parût brûlé par l'ardeur du Soleil. 

Rien n'étoit plus aifé à fortifier & à 
garder que cet endroit; toute l'étenduë , 
baignée par la mer, étoit inacceffible , à 
caufe des rochers qui l'environnoient , 
contre lefquels la mer brifoit prefque toû-
jours d'une manière furieufe. Le côté de 
la riviere n'étoit gueres plus aifé : on ne 
pouvoit l'aborder qu'après avoir franchi le 
paffage affreux de la barre; de forte que 
tout ce terrain n'étoit abordable que par 
l'Iftme dont je viens de parler. 

On le ferma avec une courtine & deux 
demi battions compofez de palliffades de 
dix à douze pieds de hauteur hors de ter-
re, affez mal terraffez en dedans & fans 
foffé. On mit fur chaque baftion quatre 
pieces de canon de fer de trois livres de 
balles, avec quelques pierriers; on fit der-
rière ce morceau de retranchement, quel-
ques cafes pour les Officiers & pour la gar-
nifon, avec de très-petits magafins pour 
les marchandifes, & pour les vivres qu'on y 
lai/fa. Je remarque exprès qu'ils étoient 
très-petits , parce qu'il auroit été inutile 
de les faire plus grands, vu le peu de mar-
chandifes, & de vivres qu'on y laiffa- En 
leur place, on laiffa des promeffes magni-
fiques de revenir au plûtard dans huit ou 

dix 
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dix mois, & d'apporter tant de marchan-
difes qu'il y en auroit pour tout Je païs & 
les environs, & pour en envoyer jufqu'au 
centre de l'Afrique. Le projet étoit beau, 
il auroit infailliblement ruiné le commerce 
des Anglois & des Hollandois, mais il y a 
chez nous une diftance infinie entre dire & 
faire. 

Les vaiffeaux qui avoient apporté Ania-
ba & les François qui dévoient demeurer à 
la côte, s'en retournerent, arrivèrent heu-
reufement en France, mais fans le retour 
des effets laiffez à Ja côte ou jettez à la mer 
pendant la tempête; Il n'en fallut pas da-
vantage pour dégoûter la Compagnie, & 
lui faire tellment oublier qu'elle avoit 
commencé un établiffement à Iffini, qu'el-
le n'y penfa que fur la fin de 1705. qu'un 
vaiffeau de guerre eut ordre d'enlever les 
François qui fe trouveroient encore dans 
la Fortereffe, & de la laiffer avec tout ce 
qui étoit dedans à la difcretion des Nè-
gres : ce qui fut exécuté. 

On auroit affurément pu mieux faire & 
on le devoit, après les promeffes récipro-
ques qu'on s'étoit donné de part & d'au-
tre. 

Il faut dire ici à la louange des Nègres, 
qu'ils n'y ont point manqué de leur côté, 
& qu'ils font demeurez fidellement atta-
chez à la Nation, tant qu'ils ont eu quel-
que rayon d'efperance que les François 
s'établiroient chez eux d'une manière fixe 
& permanente. Cela a paru avec éclat 
dans trop d'occafions pour en pouvoir 

dou-
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douter, & fur-tout, par la geneureufe re-
fiftance qu'ils ont faite aux Hollandois, qui 
n'ont rien oublié pour les détacher de no-
tre alliance. 

En effet, le Général des Hoîlandois qui 
refide à la Mine, comme à la Fortereffe 
la plus confiderable qu'ils ayent à la côte 
ne fut pas plûtôt averti de l'établiffement 
des François à Iffini, qu'il en comprit tou-
te la conféquence. Il vit le préjudice qu'il 
alloit caufer à fa nation & à fon commer-
ce ; ce fut ce qui l'obligea aux tentatives réï-
térées qu'il fit auprès des Nègres, pour 
les obliger de rompre avec nous, ou du 
moins à ne pas prendre notre parti, s'il 
nous attaquoit à force ouverte. Il avoit 
raifon de craindre, car il fçavoit que tous 
les Nègres de la côte ont le cœur Fran-
çois , & qu'ils ne fouffrent qu'avec una 
peine extrême le joug pefant dont les Hol-
landois les ont chargez depuis qu'ils ont 
des Fortereifes dans leur païs, & qu'ils 
n'attendent que l'occafion de le fecoiier& 
de recouvrer leur liberté. 

Il fçavoit encore que la Reine de Gom-
meré avoit promis de recevoir les Fran-
çois dans fon païs, de leur en abandonner 
tout le commerce, & de leur permettre 
d'y bâtir des Fortereifes. Il n'en falloit 
pas tant pour intriguer beaucoup un hom-
me habile, comme étoit alors le fieur 
Guillaume de Palme, qui prévoyoit la rui-
ne entière, ou du moins une diminution 
fi confiderable dans fon commerce, que 
& Compagnie feroit obligée de l'abandon-

ner, 
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ner , s'il ne tronvoit moyen de faire é-
choüer l'enrreprife des François. 

Il y employa d'abord les négociations, 
les promeffes & les menaces; les préfens 
fuivirent, & tout fut inutile. On regarda 
dans le païs comme des infames, ceux qui 
furent affez lâches pour recevoir quelque 
chofe de la part. Le nombre en fut très-
petit, chofe rare chez des Nègres qui ont 
d'ordinaire beaucoup d'avarice & peu d'hon-
neur: de foire que ce Général crut qu'il 
n'y avoir que la force qui pût faire chan-
ger de face aux affaires. 

Il parut le 5. Novembre 1702. avec qua-
tre vaiffeaux d guerre , & mouilla devant 
Tekucchué. Il employa quatre jours à fon-
der les efprits, il n'oublia rien de tout ce 
qui pouvoir les déterminer à entrer dans 
fes intérêts, & voyant qu'il y perdoit fon 

tems, il s'approcha du Fort François le 
dix du même mois. Il employa la journée 
entière à fonder les environs , & à dif-
pofer tout ce qu'il crut néceffaire pour 
l'attaque qu'il vouloit faire; il s'approcha 
de plus près le onze, & fes quatre Navi-
res commencèrent à canoner la Fortereffe 
avec une extrême furie. On ne manqua 
pas de lui répondre fur le même ton, & 
avec tant de fuccès que l'Amiral fut obligé 
de fe tirer hors de portée pour fe recon-
noitre. Les autres vaiffeaux furent mal-
traitez & perdirent bien du monde, & fi la 
difette de poudre n'avoit obligé le Gouver-
neur de diminuer fon feu ; & enfin, à cef-
fer entièrement celui du canon, parce qu'il 
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fe trouva réduit à quatre barils de pou-
dre ; il eft probable que quelqu'un des 
vaiffeaux Hollandois y feroit demeuré ; 
mais comme ils virent qu'on ne tiroit plus, 
ils s'approchèrent encore plus près & 
redoublèrent le feu de leurs batteries. 

Il arriva dans ce tems-là qu'un boulet 
ayant donné dans une ruche d'abeilles que 
l'on élevoit dans le Fort, ces petits ani-
maux fe jetterent avec furie fur ceux qui 
fe trouvèrent à leur portée; il fallut leur 
céder la place & fe retirer au plus vite, 
pour fe garentir de leurs aiguillons. Les 
Hoîlandois s'apperçurent de cette retraite 
précipitée , & crurent que les François 
avoient reçu quelque dommage confide-
rable qui les obligeoit d'abandonner leur 
Fortereffe , & qu'il falloit s'en emparer 
avant qu'ils pulfent revenir à eux; de forte 
que le Général fit embarquer l'élite des 
troupes dans cinq grandes chalouppes, qui, 
foutenuës du feu des canons des vaiffe-
aux , vinrent en bon ordre pour mettre 
à terre dans Tance qui eft à l'Eft du 
Fort. 

Les Nègres, qui s'étoient affemblez pour 
nous foutenir, crurent que nous abandon-
nions la Forrereffe , & eurent peur que 
nous ne la remiffions aux Hoîlandois. Ils 
vinrent en foule nous prier de n'y pas pen-
fer , nous affurerent de leur fidélité , & 
nous en donnerent fur le champ des marques 
qui leur firent honneur, & qui marque-
rent que c'étoit à bon titre qu'on les re-
gardoit comme les plus braves de toute la 
côte. Ils 
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Ils fe blottirent dans les halliers qui 

bordent l'ancre où les chalouppes alloient 
aborder, & dès qu'elles eurent touché ter-
re, & que ceux qui les rempliffoient en 
furent fortis , ils fondirent fur eux avec 
tant de bravoure & d'intrépidité , qu'ils 
ruèrent en moins d'un demi quart d'heure 
tous ceux qui étaient débarquez, à la re-
ferve de neuf qui fe fauverent à la Forte-
reffe, & qui fe rendirent prifonniers de guer-
re. 

La victoire des Nègres fut fi complette, 
que leurs chalouppes y demeurerent ; la 
mer en brifa trois, les Nègres enlevèrent 
les deux autres avec ce qui étoit dedans, 
& portèrent à leur Roi les têtes de ceux 
qu'ils avoient maffacrez. 

Le Général Hollandois vit bien après 
cela qu'il n'y avoit rien à faire, & qu'il n'y 
avoit que je temps qui pût venir à bout des 
François , fur-tout avec les naturels du 
païs. 

Le Gouverneur François ne manqua 
pas d'envoyer remercier le Roi Akafini 
du fecours qu'il lui avoit donné. Ce Prin-
ce reçût de bonne grace le compliment 
des François , & leur envoya fon frère 
Jamoké les féliciter fur leur victoire. 

On avoit remarqué qu'Aniaba ne s'é-
toit point trouvé avec ceux qui avoient 
combattu les Hollandois, il ne laiffa pas 
de venir au Fort féliciter le Gouverneur, 
& ne répondit que par de mauvaifes rai-
ions aux reproches qu'on lui fit de n'avoir 
pas imité fes Compatriotes, lui qui avoit 
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de fi grandes obligations au Roi & à fa 
Nation. 

Mais il avoir quitté il y avoir longtems 
les fentimens d'honneur , de reconnoif-
fance & de religion qu'on lui avoit infpiré 

pendant quatorze années qu'il avoit de-
meuré en France- On s'étoït apperçû dès 
qu'il avoit mis le pied en Afrique, & qu'il 
s'étoit dépouillé des habits François pour 

FE mettre nud comme fes compatriotes, 
qu'il s'éroit en même temps dépouillé de 
tous les fentimens d'honnête homme & 
de Chrétien. Les Millionnaires, qui comp-
toient beaucoup fur lui pour l'avancement 
de l'œuvre de Dieu dans le païs, lui en 
avoient fait des reproches, & le Gouver-
neur lui en avoit parlé plufieurs fois fans 
avoir rien gagné fur fon mauvais efprit, & 
fon cœur encore plus méchant. On affu-
roit même qu'il étoit d'intelligence avec 
les Hollandois, & qu'il difoit hautement, 
que leur alliance étoit plus avantageufe à 
fon païs que celle des François. Comme 
il n'avoit gardé aucune mefure avec eux 
dès qu'il avoit été à terre , le Chevalier 
Damon, Capitaine des Vaiffeaux du Roi, 
qui étoit chargé de lui remettre les pre-
fens du Roi quand il feroit fur le Trône, 
où l'on fuppofoit qu'il alloit monter , en 
diftribua une partie au Roi Akafini, à fon 
frère & à fon neveu , & autres Officiers 
qui parurent bien plus attachez à la Nation 
que cet ingrat, & rapporta le relie en 
France, & entre autres, un portrait du 
Roi enrichi de Diamans, dont le Roi lui 
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vouloit faire préfent, & on l'abandonna à 
fa mauvaife deftinée 

Le Chevalier des M. *** qui a connu 
Aniaba, & qui l'a vû plufieurs fois depuis 
que les François ont abandonné Iffini, 
s'efforce de le juftifier dans des mémoires 
qu'il m'a Iailfé fur cela , & fur quantité d'au-
tres éclairciffemens que je lui ai demandé. 

Il dit que cet infortuné fut conduit en 
France par le Capitaine Compere, com-
mandant un Vaiffeau marchand , dans le 
deffein d'en faire fon valet , qu'il lui fut 
enlevé par des gens qui avoient intérêt de 
le faire paffer pour Prince, & qui le firent 
paffer pour tel à Paris & à la Cour. Que 
ce jeune homme ne fe fit pas beaucoup 
prier pour aider àfoutenir cette fourbe,qui lui 
étoit avantageufe & qu'il crut à la fin ; on 
fit femblant de croire l'hiftoire fabuleufe 
qu'on débita de fa naiffance, & des droits 
qu'il avoit à la Couronne d'Iffini. Qu'ayant 
été ramené en Afrique avec tout l'éclat 
dont nous avons parlé cy-devant, les Nè-
gres compatriotes le dépouillèrent, & l'o-
bligèrent de reprendre les ufages de la na-
tion comme avoit fait Banga fon compa-
gnon de voyage, & qui étoit revenu de 
France bien avant lui. 

Le Chevalier des M.*** prétend qu'on 
auroit dû donner le gouvernement du Fort 
d'Iffini à Aniaba, & que puifqu'on l'avoir 
jugé capable de commander une compag-
nie de Cavalerie en France, il auroit bien 
pu commander les François en fon païs. 
Ce raifonnement ne m'a jamais plû, & fi 
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le Chevalier des M.*** ne m'avoit pas 
mieux contenté fur les autres éclairciffe-
mens que je lui ai demandé , la relation 
de fon dernier voyage que je donne au pu-
blic, ne m'auroit pas paru digne de lui 
être préfenté ; car quelle difference n'y 
a t'il pas entre le commandement d'une 
compagnie Je Cavalerie & le Gouverne-
ment d'une Fortereffe, & du commerce 
qui peut caufer la ruine d'une Compagnie, 
fi celui ou ceux qui en font chargez s'en 
acquittent mal ? Il n'y avoit rien à crain-
dre d'Aniaba, étant à la tête d'une trou-
pe de Solda.s, parce qu'il y avoit au-def-
fus de lui tant d'autres Officiers, que fon 
ignorance ou fa mauvaife volonté ne ρου-
νoit être préjudiciable à perfonne qu'à lui 
feul, au lieu que le commandement d'une 
Fortereffe & d'un Comptoir pouvoit avoir 
des fuites funeftes à la nation, & à la Com-
pagnie qui en faifoit les frais. Sa condui-
te n'a que trop juftifié , ce qu'on avoit 
penfé de lui. Il faut donc penfer que l'ou-
bli de la Compagnie pour l'établiffement 
qu'elle venoit de faire, a été l'unique cau-
fe de fa perte, & qu'à moins qu'elle ne 
prenne des mefures plus fermes, elle é-
choüera dans tous les projets qu'elle for-
mera , mais pour prendre ces mefures & 
pour s'y attacher avec quelque forte d'o-
piniatreté, il faut refondre le génie de no-
tre nation. Qui ofera l'efperer ? 

On trouve en fuivant la côte de l'Oüeft 
à l'Eft , les Villages & petits Etats d'Al-
biani & de Tabo. Le premier eft à fix 
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lieues d'Iffini, le fécond en eft éloigné de 
dix. Les vaiffeaux qui font la traite le 
long de la côte ont accoutumé de mouil-
ler devant ces villages, & de mettre Pa-
villon. Les Nègres ne manquent pas de 
les venir reconnoitre & d'y entrer quand 
ils fe font affurez qu'ils font de leurs a-
mis. On leur donne quelques verres d'eau 
de vie, & on s'informe combien il y a de 
tems qu'ils n'ont eu de bâtimens en traite, 
& s'il y a des marchandifes à traiter; car 
c'eft une règle générale, que quand ils font 
pourvus de marchandifes d'Europe , 
ils tiennent les leurs à un prix beau-
coup plus haut, au lieu que quand ils man-
quent de nos marchandifes, ils donnent 
les leurs à beaucoup meilleur marché. On 
tire de l'or en poudre, du morphil & des 
efclaves. Il faut éprouver l'or fi on ne vent 
pas être trompé, car ces gens font adroits 
à le falfifier en y mêlant de la limaille d'é-
pingles de cuivre. A l'égard de l'Ivoire 
& des Efclaves.il y a un profit confidera-
ble à y faire quand on a le bonheur de les 
trouver bien pourvus de captifs & de dents. 
Le meilleur mouillage de la côte depuis 
Iffini jufqu'au cap Àpollonia, eft par les 
feize braffes d'eau à un tiers de lieuë , ou 
une demie lieuë de terre. 

Le Royaume de Guiomeré eft le plus 
voifin du Cap Apollonia. C'étoit en 1703. 
une femme qui le gouvernoit , qui fçavoit 
en perfection l'art de fe faire obéir de fes 
fujets , & craindre de fes voifins. Elle s'ap-
pelloit Afamouchou ; fon frere qui avoit 
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été Roi avant elle , lui avoit laiffé le 
Royaume en mourant. Elle n'avoit jamais 
voulu fe marier , ou du moins reconnoi-
tre quelqu'un pour mari. Peut-être craig-
noit-elle que la Royauté ne la difpensât 
pas des loix du mariage, qui en ce païs 
font allez feveres & trop incommodes pour 
les femmes Je crois qu'elle avoit raifon 
& qu'il lui convenoit mieux de vivre avec 
l'autorité abfoluë & dans l'indépendance, 
que d'entreprendre de changer les loix de 
fon pays, ce qui ne lui auroit peut-être 
pas été facile , ou du moins qui l'auroit 
jettée dans de grands embarras. 

Elle avoit le cœur & les inclinations 
d'un homme , elle étoit grande & bien 
faite, forte & robufte infiniment plus que 
les femmes n'ont accoutumé de l'être. 
Elle avoit de la conduite & de l'efprit, el-
le étoit brave, fiere, intrépide, entrepre-
nante, per fon ne ne commandoit une ar-
mée auffi bien qu'elle. Elle étoit fi heu-
reufe qu'elle n'avoit jamais eu le moindre 
échec , ni des Européens, ni des peuples 
de fa couleur. 

Elle aimoit les François; elle avoit fait 
un traité avec le Chevalier Damon , par 
lequel elle étoit convenue de nous donner 
privativement à tous les autres Européens le 
commerce de fes Etats , avec le pouvoir 
de bâtir des Fortereifes où nous le juge-
rions à propos. Elle vint au Fort d'Iffini 
en 1704. & s'impatientant de ne point voir 
arriver les Vaiffeaux qu'on lui promit, el-
le difoit que fi nous étions auffi fidèles à 
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nos paroles que nous étions de gens de bien, 
toutes les côtes de l'Affrique feraient à' 
nous. 

Le Royaume de Guiomeré n'a pas bean-
coup d'étendue le long de la côte, 
mais il eft confiderable dans les terres. Il 
eft extrêmement peuplé, fort riche & d'un 
grand commerce ; oit qu'il y ait des mines 
d'or, foit que le commerce avec les pays 
qui en ont y en faffe entrer, ce métal) eft 
fort commun; on y traite auffi beaucoup 
d'Ivoire & des Efclaves, qui font les prifon-
niers que la Reine fait fur fes voifins quand 
elle eft en guerre avec eux. 

Le cap Apollonia ou de faint Apolline, 
eft par les quatre degrez cinquante mi-
nutes de latitude Septentrionale ; c'eft à 
peu près la moitié de la diftance qu'il y 
a de la riviere de Sucre au cap des Trois-
Pointes. 

Il eft remarquable par fa hauteur & par 
les grands arbres qui font deffus, qui le 
font reconnoitre de fort loin. Il eil habite 
par quelques nations de Nègres qui fe 
gouvernent en manière de République, fous 
la protection ou le joug des Hoîlandois, 
qui fans y avoir de Fortereife y font telle-
ment les maîtres, qu'ils ne leur permet-
tent pas de traiter quoique ce foit avec les 
autres nations Européenes, fans s'expofer 
à de très-grandes peines. C'eft ce qui fait 
qu'on eil peu inftruit des mœurs & des 
coutumes , des richeffes & de l'étendue 
du pays & du commerce que l'on y pour 

roit faire; fi ces peuples trouvoient moyen 
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de recouvrer leur ancienne liberté, on en 
fçauroit davantage. On donne ici une 
vûë de ce cap , elle a été levée avec 
foin. 

A huit lieues à l'Eft de ce cap eft le Vil-
lage que les Negres appellent Akxem & les 
Hollandois Atfin ou Atchim. Nous l'ap-
pelions Axime, parce que ces prononcia-
tions gutturales ne conviennent pas à la 
délicateffe de notre langue. 

Les Portugais ont pris la place que nous 
avons occupée fort longtems. Ils y avo-
ient bâti un Fort vers l'an 1515. fous le 
règne d'Emanucl leur Roi. Ils l'ont con-
fcrvé & ont été les maîtres de tout le com-
merce de cette côte , jufqu'au neuvième 
Février 1642. qu'il fut affiégé & pris par 
les Hoîlandois qui en font encore aujour-
d'hui les maîtres. 

Ce Fort qui n'eft qu'une redoute dou-
ble quarrée, eft fitué fur un monticule 
qui paroit de loin à ceux qui viennent de 
l'Oüeft, & qui ne paroît pas quand on vient 
de l'Eft ou du Sud, à caufe d'un grand 
rocher qui la cache prefque entièrement. 
Il eft à l'Eft d'une riviere que les Portu-
gais avoient nommé Rio Manco, & qu'on 
connoit à préfent fous le nom de riviere 
d'Axime ou d'Atchim. Elle eftpeu confi-
derable fi on la confidere par la navigation 
qu'on peut faire deffus, parce que fon lit 
eil entrecoupé de faules & de rochers qui 
empêchent les bâtimens, même les canots 
des Nègres d'y naviger, mais elle eft très-
riche, parce qu'elle entraîne beaucoup d'or ■ 
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avec fon fable. 

Les Negres du païs n'ont prefque pas 
d'autre occupation que d'aller cherecher ce 
métail. Ils s'accoûtument dès leur plus 
tendre jeuneffe à plonger & à demeurer au 
fond de l'eau un terns confiderable ; il y en 
a qui reftent près d'un quart d'heure fans 
en être incommodez. On dit pourtant que 
cet exercice leur caufe à la fin des ruptures 
& des defcentes d'inteilins. & comme ils 
n'ont pas l'adreffe de fe faire des bandages, 
ils fe trouvent hors d'état de continuer ce 
penible exercice. Ils fe jettent dans l'eau 
la tête la premiere afin d'aller plus vîte 
au fond, ils ont à la main un plat de bois 
affez profond avec une moitié ou une por-
tion de callebaffe, & dès qu'ils touchent 
le fond, ils fe preffent de remplir leur vaif-
feau du fable, de la terre & de tout ce qui 
leur tombe fous la main Ils reviennent 
enfuite fur l'eau le tenant fur leur tête d'u-
ne main & nageant de l'autre;ils continu-
ent leur exercice jufqu'à ce qu'ils ayent 
amaffé une quantité de matière ou qu'ils 
foient fatiguez ; pour lors ils s'affoyent au 
bord de la riviere, ils mettoient deux ou 
trois poignées de matiere dans un plat de 
bois fait comme une febille & le tenant dans 
l'eau, ils la remuent bien avec la main, 
& quand elle eft bien delayée ils la faffent 
toûjours couverte d'eau légèrement, afin 
que l'eau entraîne ce qui eft léger, pendant 
que l'or qui eil plus pefant tombe au fond 
de la febille , il fe ramaffe comme une 
pouffiere jaune & pefante, & quelquefois 
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en grains de différentes groffeurs, c'eft ce 
qu'on appelle or de lavage, parce qu'il a 
été féparé de la terre & du fable avec les-
quels il étoit mêlé. On voit affez que cet 
or doit être très-pur, à quoi il faut ajou-
ter que l'on prétend que celui d'Axime eft 
le meilleur de toute la côte. 

Cette riviere, auffi bien que les ruiffeaux 
qui s'y jettent, paffent néceffairement par 
des lieux remplis de mines d'or Leurs 
eaux entraînent avec elles les paillettes d'or 
qu'elles rencontrent dans leur chemin, & 
quand la rapidité de leur cours eft augmen-
tée par de groffes pluyes & par des avalaf-
fes confiderables , elles emportent avec 
elles des grains & des morceaux qui avo-
ient refifté au cours ordinaire des eaux. 
Auffi remarque-t-on que c'eft après des 
crues extraordinaires, des grandes pluyes 
& des avalaffes confiderables, que les Nè-
gres trouvent des paillettes en plus grande 
abondance , & des grains d'une groffeur 
plus confiderable. Ces groffes pieces fe 
trouvent pour l'ordinaire dans les foffes qui 
font derrière ou au bas des bancs de rochers 
qui barrent la riviere, parce que leur pe-
fanteur les y tient comme attachez, & les 
empêche de fe laiffer emporter au courant 
de l'eau. 

Les Hollandois ne fouffrent point que 
les Nègres aillent traiter avec les vaiffeaux 
des autres Nations qui paifent là, & qui y 
mouillent quelquefois, foit par néceffité, 
foit pour avoir l'occalion de traiter avec 
les Nègres. Ils ont trouvé le moyeu de 
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les affujectif, de maniere que s'ils ne les 
ont pas rendus tout-à fait leur efclaves, 
ils les ont fait leur tributaires, en les obli-
geant à bâtir leurs villages fous le canon 
de leurs Fortereffes, fous prétexte de les 
mettre plus à couvert de leurs ennemis, 
& eux d'être plus en état de les fecourir 
dans le befoin ; mais en effet, pour en être 
plus maîtres & pour difpofer d'eux com-
me bon leur femble, & furtout pour leur 
ôter la liberté de vendre leur or & leurs 
autres marchandifes à d'autres qu'à eux. 

Car ces Meilleurs ne reconnoiffent point 
d'amis, quand il s'agit du commerce. Ils 
font en guerre avec tout le monde, dès qu'ils 
fe croyent allez forts pour empêcher qu'on 
ne partage leurs profits; de manière que 
ce n'eft que de nuit , avec d'extrêmes 
précautions , & des rifques encore plus 
grands , que les Nègres fe hazardent de 
venir traiter à bord des vaiffeaux qui ne 
font pas de la Compagnie Hollandoife. 

C'eft cette conduite dure qui rend la 
domination des Hollandois odieufe & in-
fuportable à tous les Nègres chez lefquels 
ils le font établis, & qui empêche bien 
des Rois Nègres de leur permettre de s'éta-
blir chez eux. Auffi les Nègres difent, 
fans fe cacher beaucoup, que ce joug eft 
trop dur, & qu'ils le fecouront dès qu'ils 
en trouveront l'occafion. Seront-ils mieux, 
s'ils reçoivent chez eux d'autres Euro-
péens? C'eft une épreuve qu'il feroit bon 
de leur donner le moyen de faire. 

Le 

Politique des 
Hollandois. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 227 

Le Chevalier des M*** fe trouva en-
fin par le travers du cap des trois Poin-
tes le troifiéme Janvier 1725. après avoir 
fouffert des calmes ennuyeux & des vents 
contraires. Il fut obligé d'y moüiller fur 
vingt - cinq braffes d'eau , fond de fable 
vafard environ à trois lieues de terre. 

Il ne faut pas chercher bien loin i'éti-
mologie du nom de ce cap, elle faute aux 
yeux. On l'appelle ainfi, à caufe de trois 
montagnes qui 1e compofent, qui laiffent 
entre-elles deux petites bayes où l'on peut 
mouiller. Les fommets de ces trois mon-
tagnes font chargez chacun d'un gros bou-
quet de grands arbres qui les font remar-
quer de fort loin ; il eft par les quatre 
degrez dix minutes de latitude Septentrio-
nale. 

Les Sujets du Roi de Pruffe s'y étoient 
établis, & y avoient un Fort; ils l'aban-
donner en 1720. & le remirent au Roi 
Negre, qui eft Maître du païs. Ce Prin-
ce le fit fçavoit aux François par la pre-
miere occafion qu'il trouva ; les affura 
qu'il le conferveroit pour eux, & les pref-
fa autant qu'il put de s'en venir mettre 
en poffeffion, & de s'y établir, leur pro-
mettant tout le commerce de l'on païs 
exclufivement à tous les autres Euro-
péens, 

On voit par cette démarche, combien 
ces Nègres ont le cœur François ; ils l'ont 
foutenu avec fermeté pendant un tems 
très-confiderable , & quelques négocia-
tions que le Général Hollandois, refidant 
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au Château de la Mine, ait pû faire, Il 
n'a jamais pu s'en rendre maître qu'en 
l'affiégeant & l'emportant de vive force 
la féconde fois qu'il l'attaqua. Voici com-
ment fe paffa la premiere tentative qu'ils fi-
rent au mois d'Av ril 1719. pour s'en emparer. 

Les trois Vaiffeaux garde-côtes, fur lef-
quels on avoir embarqué toutes les ttoupes 
qu'on avoit pu tirer du Château de la Mi-
ne & des autres Forts de la côte, fe pre-
fenterem & mouillèrent devant le Fort. 
Le Général de la Mine qui commandoit 
cette expedition , defcendit à terre avec 
quelques Officiers pour conférer avec Jean 
Commain Roi des Trois-Pointes, (c'eft 
ainfi que s'appellent les Rois de ce païs) 
le Général Hollandois reprefenta à ce Prin-
ce, que ce Fort appartenait aux Hollan-
dois par bien des raifons, & entre autres 
parce qu'il leur avoit été cédé & vendu par 
le Roi .de Pruffe par un acte en bonne for-
me qu'il s'offroit de lui faire voir. Le Roi 
lui répondit qu'il ne connoiffoit point 
de ces fortes de conventions, que le Roi 
de Pruffe lui ayant remis le Fort & n'étant 
plus dans la difpofition d'y revenir, il n'é-
toit en droit d'en ditpofer en faveur de per-
fonne, attendu que la terre ne lui appar-
tenoit point, & qu'il prétendoit y établir 
telle nation qu'il jugeroit à propos, com-
me étant le maître de fon païs, & qu'il 
n'en vouloit point d'autre que les Fran-
çois, & point du tout les Hollandois. 

Cette premiere conference étant finie 
fans que le Général pût faire entrer le 
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Roi dans aucun accommodement, il re-
vint à bord, fit approcher fes Vailfeaux 
& rit canoner le Fort très-vivement & fort 
longtems, après quoi il fit la defcente à 
la tête de toutes fes troupes. Jean Com-
main à la tète de fes gens le reçût avec 
une intrépidité merveilleufe, lui tua cent 
cinquanre-fix hommes, poulïa le refte juf-
ques dans la mer, de forte que ce ne fut 
qu'avec une peine extrême que le Général 
Hollandois & le Commandant de l'Efca-
dre s'échappèrent & fe rembarquèrent tous 
deux dangereufement bleffez. Il fallut a-
près cet échec que le Général Hollandois 
remit cette expedition à un autre tems. Nous 
en parlerons en fon lieu. 

Le Vaiffeau la Princeffe de Rochefort, 
commandé par le Capitaine Pierre Morel 
propriétaire en partie du Vaiffeau , mais 
homme de peu de refolution fe trouva 
prêtent, lorfque les Hollandois attaquè-
rent le Fort. Il fut à terre après qu'ils eu-
rent levé l'ancre. Jean Commain le reçût 
parfaitement bien, lui offrit le Fort & fa 
protection. Ils firent un traité & convin-
rent qu'on mettroit fix François dans le 
Fort avec le pavillon François, en atten-
dant un établifflement plus parfait. Mais 
lorfque Morel fut revenu à bord & qu'il 
fallut débarquer les fix François & les 
marchandifes dont on étoit convenu, il 
faigna du nez, & la crainte d'être infulté 
par les Hollandois quand ils fçauroient 
qu'il avoit pris poffeffion du Fort, l'em-
pêcha de tenir fa parole. Il partit fans laif-
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fer autre chofe à ce Prince, que l'efperan-
ce de taire ratifier & exécuter le traité 
qu'ils avoient fait dès qu'il feroit arrivé en 
France. 

Ce porte eft un de plus confiderables de 
toute la cote; le mouillage y eft bon, le 
débarquement facile, il n'y a point de bar-
re, le païs eft fain, gras, abondant, bien 
cultivé ; quoique la plupart des Nègres 
foient plongeurs & qu'ils amaffent quanti-
té d'or, ils ne négligent point la culture 
de leurs terres & l'entendent en perfection; 
ils font bien éloignez de la pareffe de leurs 
voifins. Outre le trafic de l'or qui eft 
très-confiderable, il y a beaucoup d'ivoire 
& des captifs autant que leur bravoure ou 
le bonheur leur en fait faire fur leurs voi-
fins avec qui ils font en guerre. Ils ai-
ment le commerce : ceux qui ne font plus 
propres à la pêche de l'or, vont trafiquer 
dans l'intérieur du païs & même affez a-
vant; ils en ramènent des efclaves qu'ils 
conduifent enchaînez & chargez de dents 
d'Elephans & d'or qu'ils ont eu en échan-
ge des marchandifes d'Europe qu'ils ont 
tranfportées, & fur lefquelles ils font des 
profits d'autant plus confiderables qu'ils 
les portent plus loin. Une de leurs mar-
chandifes de traite eft le fel ; les femmes 
s'occupent à en faire quand elles peuvent 
fe dérober à leurs occupations ordinaires 
du menage & de ce qui leur convient dans 
la culture des terres. C'eft un Etat très-
bien réglé, les Nègres y font polis, d'affez 
bonne foi, & quoi qu'un peu intereffez, 
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Il y α plaifir à traiter avec eux. 

On doit ajoûter à ce qu'on vient de di-
re, que rien n'eft. plus important à nos 
colonies de l'Amérique que la poffeffion 
de ce Fort ; premièrement parce qu'il y 
a tant de nations qui tirent des captifs de 
Juda qu'ils deviennent rares, & par con-
fequent fort chers ; en fécond lieu, parce 
que n'ayant fur toute la côte que le feul 
Comptoir de Juda, nous manquons pref-
que toujours de canots & de canottiers 
pour charger & décharger nos Vaiffeaux, 
au lieu que les autres nations en tirent de 
leurs établiffemens & n'en manquent point. 
Troifiémement parce que le commerce de 
l'or eft très peu de chofe, n'y ayant que 
celui que les Portugais y apportent du Bre-
fil, au lieu qu'on en peut traiter tous les 
ans aux Trois-Pointes cinq ou fix cent 
marcs, & même davantage à proportion 
que nos magafins fe trouveront fournis de 
bonnes marchandifes. Quatrièmement, 
parce qu'il eft fûr qu'on peut traiter dans 
cet endroit au moins quatre mille captifs 
tous les ans à un prix bien au-deffous de 
celui de Juda; & enfin parce qu'il eft de 
l'intérêt de notre nation & de fon commer-
ce de diminuer aurant qu'il fera poffible le 
commerce des autres nations, dont l'atten-
tion continuelle eft de faire tomber le nô-
tre pour s'élever fur nos ruines, à quoi ils 
ne réuffiffent que trop bien. 

Les dépenf s pour l'entretien de ce Fort 
ne peuvent aller tous les ans qu'à trente 
ou trente-fix mille livres, ce qui n'eft pas 

un 
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un objet qui doive arrêter une Compagnie 
auffi puiffante que celle d'aujourd'hui, fur 
tout quand elle voudra confiderer un peu 
attentivement fes intérêts , & ce qu'on 
vient de dire ci-devant. 

Ces raisons fouvent répétées avoient en-
fin ouvert les yeux de la Compagnie Fran-
çoife, & l'avoient déterminée à accepter ce 
que la bonne volonté de ces Nègres lui 
offroit; elle donna ordre à un de l'es Ca-
pitaines d'y paffer, de voir l'état des cho-
ies, & de laiffer dans le Fort les gens qui 
feroient néceffaires pour le garder, avec 
des marchandifes de traite pour le com-
merce. Le projet étoit beau & la réüffite 
infaillible. On pouvoit dès le lendemain 
traiter avec les Nègres & faire un com-
merce avantageux , dont le profit étoit 
clair & prompt, la chofe du monde la plus 
au goût des Compagnies. Ce Capitaine 
par négligence, malice, ignorance ou au-
trement, n'executa point les ordres de fes 
maîtres; il dépaffa le cap des trois Poin-
tes, & dit à l'on retour que quand ils s'é-
toit apperçu de fon erreur, il n'étoit plus 
tems d'y remédier, parce qu'il n'avoit pû 
gagner le vent, ni forcer les courans qui 
l'avoient porté à Juda. 

Quoiqu'il n'y eût rien de fi pitoyable 
que ces raifons, il fallut que la Compa-
gnie s'en contentât, & elle perdit peut-être 
pour toujours un établiffement confidera-
ble tout fait, & dans lequel elle n'avoit 
que du profit à faire fans courir le moindre 
rifque. 
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Tous les Navigateurs fçavent qu'il n'y 

a point de côte au monde qui foit plus aifée 
à reconnoitre & à aborder. Le mouilla-
ge eft. bon par tout ; fi le vent ou les cou-
rans s'oppofent à la route qu'on veut faire, 
on peut mouiller & attendre fans péril 
qu'on puiffe lever l'ancre & continuer fa 
route ; quelque brume qu'il y ait, on peut 
s'approcher de terre autant qu'il eft nécef-
faire pour la reconnoitre, & moüiller jus-
qu'à ce qu'il plaife au vent de s'appaifer 
ou de devenir meilleur. Comment dépaf-
fer un endroit auffi aifé à reconnoitre que 
ce cap? & quand on l'auroit dépaffé, qui 
peut empêcher de le regagner à force de 
bordées ? Les vaiffeaux gros & petits qui 
font le commerce le long de la côte, font 
to s les jours cette manœuvre. Elle n'eft 
donc pas impoffible, la Compagnie eft donc 
redevable à la mauvaife volonté de ce Ca-
pitaine de la perte de l'établiffement qu'on 
lui offroit. 

Les Hollandois ont été plus fages ; leur 
Général, refident à la Mine, ne fe rebuta 
pas du mauvais fuccès de fa premiere ten-
tative, & voyant que la bonne volonté de 
Jean Commain pour nous, ne changeoit 
point, il refolut de le pouffer à bout, & 
de profiter de la faute du Capitaine de la 
Compagnie, il fit un armement nouveau 
& bien plus confiderable que le premier, 
fe mit une féconde fois lui-même à la tête 
de fes troupes, remonta au cap, fit fa def-
cente, affiégea la Fortereffe , & malgré 
la refiftance longue & vigoureufe des Nè-

gres 
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gres qui la défendoient, il l'emporta, & 
prit toutes les précautions néceffaires pour 
la conferver malgré tous les efforts que 
les Nègres pouvoient faire pour la repren-
dre ; car il eft convaincu qu'ils ne fouffrent 
que malgré eux fa Nation & fes maniè-
res. 

Le Général Hollandois étoit occupé à 
ce fiège, quand le Chevalier des M.*** 
paffa à la Mine au mois de Janvier 1725. 

Les Hollandois ont un autre Fort ap-
pellé Botrou, à deux lieuës ou environ à 
l'Eft au cap des trois Pointes. 

Ils en avoient encore un autre à fix 
lieuës à l'Eft de Botrou, appelle Witfen, 
affez voiiin de Tacoravi, où nos anciens 
negocians avoient un Comptoir, dont on 
voit encore les mazures fur la montagne. 
Les Anglois prirent le Fort de Witfen au 
mois d'Avril 1664. mais l'Amiral Rui-
ter le reprit l'année fuivante ; & voyant 
que la dépenfe que l'on faifoit pour le 
garder excedoit de beaucoup le profit que 
fa Compagnie en retiroit, il l'abandonna 
après l'avoir rafé jufqu'aux fondemens. 

Dès qu'on a doublé la dernière pointe de 
l'Eft du cap des trois Pointes, on voit que 
la côte court Eft Nord-Eft & Oiieft-Sud-
Oüeft jufqu'à Ardres. 

Sama eft un endroit des plus confide-
rables de la côte d'Or, il eft à quatre 
lieuës à l'Eft de Tacoravi: il contient en-
viron deux cens cafes, il eft fitué fur une 
petite eminence dont la mer baigne le pied. 
Ses habitans font prefque tous pêcheurs de 

pro-

Fort de Bo-
trou. 

Fort de Wit-
fen. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 235 

profeffion & des plus habiles dans leur 
métier. Ils font une efpece de république 
gouvernée par des chefs fous le nom de 
Capitaines, fous la protection du Roi de 
Gravi. Ce Prince demeure au Nord à 
quelques lieues du bord de la mer ; il 
eft riche , & fort confideré de les voi-
fins. 

Les Portugais avoient un comptoir & 
une redoute à Sama. Les Hollandois fe 
font emparez de l'un & de l'autre, & y 
font un commerce confiderable, parce que 
c'eft le rendez vous de tous les Nègres des 
environs. Il ρaffe à côté de ce village une 
aflez groffe riviere que les Nègres difent 
venir de fort loin. On l'a remontée en cha-
loupe environ foisante lieues, après quoi 
on a été obligé de revenir fur les pas, par-
ce qu'on l'a trouvée barrée par une chaîne 
de rochers d'une très-grande hauteur. Cet-
te difficulté a fait échouer les deffeins qu'on 
avoit de pénétrer dans un païs qu'on fup-
pofoit plein de richeffes. 

Le Royaume de Gnaffo ou Commendo 
commence à quatre lieuës à l'Eft de Sama. 
Commendo, Fefu & Sabou ne faifoient 
autrefois qu'un Royaume, il étoit alors puif-
fant & riche ; depuis fa divifion il eft fort 
diminué. Les Nègres appellent Ajata, ce 
que nous nommons Commendo, & les 
Portugais lui ont donné le nom de Aldea 
de Torres, on le connoît encore fous le 
nom de petit Commendo pour le diftinguer 
de Gnaffo qui eft le plus avancé dans les 
terres , auquel on a donné le nom de 
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grand Commendo; tout ce païs eft extrê-
mement fertile & abondant en toutes les 
choies néceffaires à la vie. Il fe tient tous 
les jours au petit Commendo un marché 
célèbre & des mieux fournis de toute la 
Guinée , & peut-être de toute l'Afri-
que. 

Quoique le commerce de l'or n'y foit 
pas auffi coniiderable qu'aux endroits que 
nous avons marqué ci-devant, & que la 
Mine & autres lieux dont nous allons par-
ler , nos anciens compatriotes y avoient 
fait un établiffement qui leur fervoit infini-
ment pour fournir à leurs Vaiffeaux les vi-
vres & les rafraîchiffemens dont ils avo-
ient befoin pour les voyages vers l'Eft, & 
pour leur retour en France. Les naturels 
du païs ont conferνé de pere en fils une 
tendre affection pour notre nation, & ne 
fouhaitent rien avec plus de paffion que 
de nous voir rétablis dans leur païs. Ils 
font toutes fortes de careffes aux Fran-
çois qui paffent par leur Village , & ne 
manquent pas de leur montrer les reftes 
de notre ancien Comptoir. Il étoit au 
Nord du Village fur une petite élévation, 
dont la demeure étoit faine, à caufe de la 
fraîcheur de l'air qu'on y refpiroit. Il avoit 
au Nord des collines couvertes de grands 
arbres, lamer au Sud & à l'Oüeft; la pe-
tite riviere, dont l'embouchure qui eft à 
l'Oüeft, fait un petit Port allez commo-
de pour de moyens Bâtimens. 

Un Voyageur moderne rapporte que le 
Roi de Commendo, qui demeure au grand 

Com-
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Commendo ou Gnaffo , à quatre lieuës 
du bord de la mer, ayant appris qu'il y 
avoit un Bâtiment François mouillé à la 
rade, lui avoit envoyé un préfent de ra-
fraîchiffemens, & avoit fait dire au Capi-
taine qu'il ne feroit jamais alliance avec les 
autres Européens , tant qu'il auroit la 
moindre efperance de voir encore une fois 
les François établis chez lui. Que c'étoit 
dans cette vûë qu'il avoit refufé le pavil-
lon Hollandois que le Général de la Mi-
ne lui avoit envoyé, & qu'il lui avoir fait 
dire que fon païs avoit été de tout tems 
aux François, & qu'il feroit toujours à 
leur fervice. 

Je n'ai garde de dire , qu'un établiffe-
ment à Commendo foit par lui-même 
d'un grand avantage pour la Compagnie; 
le commerce n'y eft pas affez confiderable 
pour le préfent, Il eft vrai qu'il pourroit 
le devenir, & être une furieufe épine au 
pied des Hollandois établis au Château de 
la Mine, parce qu'il les priveroit des vi-
vres & des rafraîchiffemens qu'ils tirent de 
cet Etat, & que le fourniffant des mar-
chandifes d'Europe qui lui font néceffai-
res, ils les obligeroit d'apporter de l'or en 
échange de ce qu'ils en tireroient, qui ne 
manqueroit pas de nous revenir;mais il fau-
droit pour cela avoir un établiffement prin-
cipal aux trois Pointes, ou à Sama, ou à 
Tacoravi. 

Si on m'objecte que je propofe bien des 
établiffemens, & que les frais emportero-
ient tout le profit du commerce qui s'y fe-

roit, 
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roit, & qu'ils feroient à charge à la Com-
pagnie, je n'ai qu'un mot à répondre: c'eft 
que les Hollandois y en ont bien davanta-
ge , & qu'ils font obligez d'avoir de grof-
fes garnifons pour s'oppofer aux étrangers 
& aux naturels du païs, & cependant leur 
Compagnie s'enrichit dans ce commerce, 
Ne peut-on pas, en les imitant, jouir des 
mêmes avantages ? 

CHAPITRE XI. 

DU CHATEAU DE LA MINE. 

Hiftoire de cet établiffement. 

Τ Ε Château de la Mine , connu fous 
.Lie nom de Saint George de la Mine, 
eft le Comptoir principal & la meilleure 
Fortereffe que les Hollandois ont fur la 
côte d'Or. C'eft la refidence de leur Di-
recteur & Commandant Général, le cen-
tre de leur commerce, duquel dépendent 
tous leurs Comptoirs. 

L'établiffement que les Européens ont 
à la Mine, eft abfolument l'ouvrage des 
Normands, c'eft-à-dire des Dieppois. & 
de ceux de Rouen, qui firent une Com-
pagnie & une Société de commerce en 1366. 
Les Dieppois avoient reconnu les côtes 
d'Afrique depuis le cap Verd jufqu'à Rio 
Sextos, fur la côte de Malaguette dès l'an-
née 1364. Il fe bornerent pendant qua-
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torze ou quinze ans au commerce de l'i-
voire, du poivre, de l'ambre gris, du cot-
ton , & de quelques autres marchandifes. 
Ce ne fut qu'en 1380. fous le règne mal-
heureux de Charles VI. qu'ils reconnu-
rent la côte d'Or, au-delà du cap des trois 
Pointes, & que leur Vaiffeau, appelle la 
Notre-Dame de bon Voyage, étant ren-
tré à Dieppe 9. mois après en être parti, 
apporta outre les Marchandifes ordinaires 
une quantité d'or, qui enrichit bien vite 
la Compagnie, & qui l'encouragea à pouf-
fer plus vivement fon commerce dans ce 
riche païs. 

Ils rirent partir de Dieppe en 1382 trois 
Vaiffeaux, dont l'un, appellé le Saint Ni-
colas , s'arrêta au lieu qu'ils nommèrent 
la mine d'Or, à caufe de la quantité de ce 
métail qu'ils y traitèrent & dont ils rap-
portèrent une très-riche charge après dix 
mois de navigation. 

Ces heureux fuccès rirent refoudre la 
Compagnie à s'établit folidement fur cette 
côte, au lieu appellé la Mine, quand mê-
me ils feroient obligez pour cela d'aban-
donner tous les autres établiffemens qu'ils 
avaient au cap Verd , à Mouré, au petit 
Dieppe, au grand & petit Paris, & en d'au-
tres endroits. Pour cet effet, ils firent par-
tir de Dieppe trois Vaiifeaux en 1383 dont 
les deux plus grands étoient leftez des ma-
tériaux propres à bâtir une loge. Ils mirent 
la main à l'œuvre dès qu'ils furent arrivez; 
& pendant que les uns s'appliquoient au 
commerce avec les naturels du païs , les 

autres 
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autres, aidez par ces mêmes naturels, bâ-
tirent la loge, où ils laifferent douze hom-
mes avec des vivres & des marchandifes de 
traite, & les inftructions néceffaires pour 
connoitre le païs & augmenter le com-
merce qu'ils avoient commencé d'y éta-
blir, Ces deux Vaiffeaux revinrent à Dieppe 
très-richement chargez après un voyage 
de dix mois; le plus petit , qui avoit or-
dre de découvrir les côtes vers l'Eft, ayant 
été emporté par les courans , reprit la rou-
te de Dieppe, & arriva trois mois avant les 
autres. On le fit partir à l'in fiant que les 
autres arrivèrent, & on le chargea de mar-
chandifes de traite & de tout ce qui étoit 
néceffaire pour ceux qui étoient demeurez 
à l'établiffement de la Mine, qui s'aug-
menta fi fort en moins de quatre années 
par les François, qui s' y établirent , qu' on 
fut obligé d'agrandir les bâtimens, de les 
enfermer d'une forte muraille avec des 
tours & des batteries, & d'y bâtir une E-
glife , qu'on voit encore aujourd'hui, au 
lieu de la petite Chapelle qu'on y avoit 
élevée dans le commencement. 

Voilà l'époque de la Fondation du Châ-
teau de la Mine, qu'on ne peut avancer 
ni reculer qu'entre 1383. & 1386, 

Cet heureux & riche commerce conti-
nua fur le même pied jufqu'en 1410. que 
les guerres civiles commencèrent à défo-
ler la France pendant le règne de Char-
les VI. & une partie de celui de Charles 
VII. fon Succeffeur. 

Pendant ces tems d troubles, les Mar-
chands 
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chands affociez de Dieppe & de Roüen, 
fiers des grandes richeffes que le commer-
ce d'Afrique leur avoit apportées , com-
mencèrent d'avoir honte de la qualité de 
marchands , à qui cependant ils dé-
voient tout ce qu'ils étoient. Ils quittè-
rent les livres & les balances , endoffe-
rent la cuira/Te , & par un excès de fo-
lie qu'on ne peut affez déplorer, allèrent 
fe faire tuer ou fe ruiner dans des querel-
les, où des gens de leur état ne dévoient 
pas prendre la moindre part. Les plus fa-
ges, qui avoient continué de s'enrichir en 
continuant le commerce, moururent & 
laifferent des enfans très-riches, qui eu-
rent la folie de contrefaire la Nobleffe, 

& de s'aller ruiner comme eux à la guer-
re. Le commerce tomba peu à peu pen-
dant ces tems malheureux , & difparut 
entièrement environ quatre-vingt ou qua-
tre-vingt-dix ans après l'heureux établiffe-
ment dont je viens de parler. 

Ce fut en 1414. que les Portugais, auffi 
peu connus alors hors de leur petit païs , 
qu'il l'ont été depuis dans les quatre par-
ties du monde, commencerent à cultiver 
la navigation qui les a rendus fi célèbres. 
Ils virent les côtes occidentales d'Afrique, 
ils découvrirent les Ifles de Porto-Santo 
& de Madère, & s'y établirent : ils pouf-
fèrent jufqu'à celles du cap Verd, dont 
ils s'emparèrent. Je donnerai dans un 
autre endroit l'hiftoire de leurs découver-
tes & de leurs établiffemens. Ils équipèrent 
enfin un Vaiffeau confidcrable , & l'en-
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voyerent courir les côtes d'Afrique , & 
voir s'il n'y auroit pas moyen de recueil-
lir dans ce païs autant de richeffes que 
les François en avoient tirées. 

Ce Vaiffeau partit de Lisbonne dans le 
mois d'Août 1465. maïs comme il fe trou-
va aux côtes méridionales de l'Afrique 
dans le temps des pluyes, l'équipage fut 
attaqué fi violemment des maladies ordi-
naires en cette faifon , qu'il ne fe trouva 
pas affez de monde pour faire la manoe-
vre néceffaire ; de maniere que le vaiffeau 
fut entraîné par les courans , & porté à 
une Ifle fous la ligne, à laquelle ils ont 
donné le nom de Saint Thomé ou Tho-
mas , parce qu'ils y mouillèrent le 21. 
Decembre jour dédié à cet Apôtre. 

Ils dépecerent leur Vaiffeau, & en fi-
rent deux caravelles , & s'établirent fur 
cette Ifle, où trouvant en abondance tou-
tes les chofes néceffaires à la vie, ils en-
voyèrent une de leurs caravelles en Por-
tugal , porter les nouvelles de leur nau-
frage , de leur découverte & de leur éta-
bliffement. Le Roi de Portugal y envoya 
du monde en 1467. 

Les Portugais qui étoient demeurez à 
Saint Thomé, fe fervirent de l'autre ca-
ravelle, pour découvrir le pais. Us vin-
rent à une Ifle , plus au Nord que celle 
de Saint Thomé où ils étoient, à qui ils 
donnèrent le nom de l'Ifle du Prince à 
l'honneur du fils aîné de leur Roi, puis 
à une autre qu'ils nommèrent Fernando 
Poo, du nom de celui qui les conduifoit, 

ou 
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ou qui les commandoit.Ils découvrirent en-
faite la côte de la terre-ferme de Benin, 
& en fuivant & remontant la côte, ils ar-
rivèrent à Accara, où ils trouvèrent de l'or. 
La vûë de ce métail les réjouit infini-
ment. Ils retournèrent à Saint Thomé , 
où après avoir conferé avec celui qui y 
commandoit , ils prirent tout ce que le 
lieu put offrir, & retournerent faire un 
établùTement à Accara. On peut fixer l'é-
poque de cet établiffement à l'année mille 
quatre cens quatre -vingt. 

Trois ans après, ils reconnurent le Fort 
de la Mine, que nous avions abandonné 
quelque temps auparavant , à caufe des 
guerres & de la mauvaife conduite de 
ceux qui étoient à la tête de notre com-
merce. 

Ils y retournererent en 1484. fous le 
regne de notre Roi Charles VIII. Ils mi-
rent à terre le 23. Avril , jour dédié au-
martyr Saint George. Ils s'emparèrent ai -
fément du Château que nous avions a-
bandonné , ils y ajoutèrent des fortifica-
tions nouvelles & confidérables, & le nom-
mèrent le Chateau de S. George de la 
Mine, à caufe du Saint dont l'Eglife ho-
noroit la mémoire le jour qu'ils en pri-
rent poffeffion. 

Ce fut alors que le Roi de Portugal 
forma une Compagnie pour faire le com-
merce de cette côte, à l'exclufion de tous 
Tes autres fujets. 

Cette Compagnie fit bâtir un Fort à Axi-
me, à l 'Oüeft du cap des trois Pointes , 
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elle établit une cafe ou comptoir à Acha-
rna ou Sama pour en tirer des vivres, & 
eut foin de s'emparer de tous les lieux 
que nous avions établis & que nous a-
vions abandonnez. 

Ils joüirent paifiblement de ces lieux, 
& y firent feuls le commerce pendant près 
de cent ans, ce qui répandit tant de ri-
cheffes dans leur païs & les rendit fi fiers, 
qu'ils réduisirent les Nègres fous le joug 
d'une fervitude, fi infuportable à ces peu-
ples, qu'à la fin ceux d'Accara ayant af-
femblé fous divers prétextes un nombre 
considerable de Nègres , ils furprirent la 
Fortereffe & maffacrerent tous les Portu-
gais, & raferent le Fort entièrement. 

Le Général Portugais de la Mine ayant 
appris ce maffacre, envoya un nombre de 
canots bien armez pour châtier ces rebelles 
& reprendre le polie; mais les Accarois 
les attendirent de pied.ferme, les empê-
chèrent de defcendre à terre, & tout ce 
que les Portugais purent obtenir d'eux , 
fut que feulement deux ou trois d'entre-
eux mettroient à terre les marchandifes 
qu'ils avoient à traiter, & que s'étantre-
tirez, les Nègres viendroient prendre ce 
dont ils auroient befoin, & mettroient à 
la place la quantité d'or qui répondrait 
au prix de la marchandise. Les fiers Por-
tugais furent obligez d'en paffer par-là , 
& aimèrent mieux fe foumettre à cette 
manière de traiter, que de perdre tout à 
fait un commerce qui leur étoit fi avan-
tageux. 

Ce 
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Cependant les François joüiffans d'un 

peu de repos fur la fin du regne de Char-
les IX. ils revinrent en 1574. fur les cô-
tes de Maniguette & même à la côte d'or; 
mais comme la marine des Portugais é-
toit augmentée autant que la nôtre étoit 
tombée , nos foibles bâtimens n'ofoient 
fe hazarder d'aller dans les lieux voifins de 
ceux où les Portugais avoient des Forte-
reffes , parce qu'ils avoient toujours des 
Vaiffeaux armez qui rodoient fans ceffe 
fur les côtes, qui prenoient les Vaiffeaux 
qu'ils trouvoient faifans la traite, maffa-
croient fans pitié une partie des Equipa-
ges, & tenoient le refte dans une très-dure 
prifon, pour ne pas dire dans un efcla-
vage des plus affreux. C'eft ce qui arriva 
en 1586. à un grand VaiiTeau de Dieppe 
nommé l'Efperance, en 1591. à un autre 
Vaiffeau qu'ils enlevèrent à la rade du cap 
de Corfe , & à plufieurs autres dont ils 
gardoient les prifonniers avec tant de ri-
gueur, que c'étoit un crime digne de la 
mort à un prifonnier s'il entreprenoit de fe 
fauver. Un jeune François qui gémiffoit 
depuis huit ans dans les fers à la Mine,a-
yant trouvé moyen de fe fauver, & ayant 
été repris le 17. Décembre 1599. fut at-
taché à la bouche d'un canon auquel on 
mit le feu. Cette action barbare épouvan-
ta tellement les autres prifonniers, qu'ils 
périrent tous miferablement dans les pri-
fon s. 

Nous ne laiffames pas cependant de re-
lever un peu notre commerce, & profi-
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tant de l'amitié que les naturels du pais a-
voient pour nous, qui augmentoit à pro-
portion de la haine qu'ils avoient pour les 
Portugais, à caufe de leurs manières du-
res, cruelles & infuportables, nous nous 
rétablîmes à Accara , à Cormantin, & 
nous bâtîmes un petit Fort à Tacoravi. 
Ces nouveaux Comptoirs choquèrent in-
finiment les Portugais, ils s'en prirent aux 
Nègres, pillèrent leurs villages, brûlèrent 
leurs canots, & leur défendirent fous pei-
ne de la vie d'avoir aucun commerce avec 
nous. Tout cela auroit été fans effet, & 
nous nous ferions rétablis dans nos anciens 
poftes & nous aurions fait fleurir de nouveau 
notre commerce, fi les guerres de religion & 
les guerres civiles qui défolerent encore 
la France fous le règne Henri III. &une 
parti de celui de Henri IV. ne nous avo-
ient encore obligez d'abandonner nos éta-
bliffemens de l'Afrique méridionale, de 
manière qu'il ne nous refta de tant de 
Comptoirs & d'établiffemens confidéra-
bles que nous avions fur les côtes de l'A-
frique, que celui de la riviere du Niger 
ou Senegal. 

Les Hollandois vinrent à la fin nous 
venger & châtier les Portugais, des cruau-
tez innouïes qu'ils avoient exercées fur 
nous, quand ils s'étoient trouvez les plus 
forts, & fur les Nègres dont ils avoient 
opprimé la liberté. 

Ces peuples, qui femblent nez pour la 
mer, ne s'étoient cependant gueres écar-
tez de leurs côtes, & n'avoient porté leur 
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commerce que du côté du Nord jufqu'en 
l'an 1595. qu'ils parurent fur les côtes de 
Guinée. La nouveauté qui a toûjours eu 
des charmes pour tout le monde, & pour 
les Nègres, plus encore que pour les au-
tres, les fit recevoir à bras ouverts par ces 
peuples. Ils leur firent le récit des mau-
vaifes manières des Portugais, & les priè-
rent de les aider à fecoiier le joug de ces 
maîtres impitoyables. La charité y enga-
gea les Hollandois peut-être autant que 
la vûë des profits immenfes qu'ils fe-
roient, s'ils pouvoient prendre la place des 
Portugais; mais il falloit être établi dans 
le païs pour venir à bout de ce deffein 
qui étoit grand & d'une très-difficile exe-
cution; car les Portugais étoient puiffans, 
ils avoient des Fortereffes confidérables, 
de bonnes troupes, de gros Vaiffeaux & 
des Commandans braves & expérimen-
tez. 

La vûë du gain empêcha les Hollandois 
de faire attention à tout cela: ils traitèrent 
avec les Nègres , qui leur donnèrent le 
choix de tous les endroits dont ils pou-
voient encore difpofer, les prefferent de 
s'établir & de faire un Fort qui les mît 
à couvert des infultes des Portugais, & 
qui fût un lieu de refuge pour les natu-
rels du païs. Ils s'établirent au cap Cor-
fe, & y bâtirent un petit Fort qui fut dans 
la fuite la ruine des Portugais, parce qu'il 
caufa la prife du Château de la Mine leur 
principale Fortereffe, qui fut fuivie de tou-
tes celles qu'ils avoient fur la côte juf-

L 4 qu'à 
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qu'à Benin & Angola , où ils font encore 
les maîtres. 

Quoique la defcription du Château de 
la Mine & l'hiftoire de fa prife par les 
Hollandois, paroiffent affez hors d'œuvre 
dans cette relation, & qu'étant François 
je n'aye aucun intérêt à entrer dans cette 
difcuffion ; j'ai crû faire plaifir au public 
de l'inftruire de la fituation des affaires des 
Portugais fur cette côte , où les autres 
Européens fe font acquis le droit de vi-
siter les bâtimens Portugais qui viennent 
du Brefil traiter des captifs, & de les con-
fifquer s'ils ont à bord des marchandifes 
de traite autres que de l'or. Les Hollan-
dois prétendent que ces bâtimens arrivans 
à la côte font obligez d'aller au Château 
de la Mine, d'y faire leur déclaration , 
de fouffrir la vifite & de payer certains 
droits, à faute de quoi les garde-côtes 
qui les trouvent, les enlèvent, & ils font 
regardez comme de bonne prife & confif-
quez. Toute la grace qu'on leur a faite, 
c'eft de ne les pas obliger d'aller à la Mine 
quand le tems les en empêche, mais de 
pouvoir faire leur déclaration au premier 
Comptoir Hollandois qu'ils trouvent, fouf-
frir la vifite & payer les droits. Après 
quoi munis d'un certificat & d'une quit-
tance en bonne forme du Chefdu Comp-
toir , ils peuvent aller à Juda & autres 
lieux de la côte faire leur traite , Sans 
crainte d'être vifitez davantage ni confif. 
quez, 

Cette 
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Cette foumiffion m'a paru fi honteufe 

pour une Nation auffi fiere que la Portu-
gaife, que j'ai cru ne pas perdre mon temps 
a en rechercher l'origine , & quel droit 
ont les Hollandois de l'exiger. Ceux que 
j'ai confulté là deffus , & en particulier 
le Chevalier des M.*** dont j'ai des mé-
moires particuliers fur cet article, préten-
dent tous que les Hollandois jouiffent de 
ce droit, en vertu d'un accord fait entre 
eux & les Portugais, quand les premiers 
cederent aux féconds ce qu'ils poffedoient 
au Brefil, en échange de ce que ceux-ci 
poffedoient fur la côte d'Or: & qu'il fut 
ftipulé entre les deux Nations , que les 
Portugais ne pourroient venir traiter à la 
côte d'Or, qu'aux conditions que j'ai rap-
porté ci-deffus. 

Cela m'a paru une fable, d'autant que 
tout le monde a entre les mains les rela-
tions de la reprife du Brefil fur les Hol-
landois par les Portugais, & de la prife 
du Château de la Mine & autres places 
de la côte d'Or par les Hollandois fur les 
Portugais, fans que dans aucune des ca-
pitulations il foit fait la moindre mention 
de cet accord prétendu, qui eft pourtant 
la piece fondamentale de ce droit, & de la 
vexation que fouffrent les fujets du Roi de 
Portugal, fans qu'il paroiffe que ce Prin-
ce ait ufé de reprefailles, ou qu'il fe foit 
plaint du moins jufqu'en l'année 1720. car 
depuis ce tems-là les avis publics difent 
que fon Ambaffadeur à ta Haye fait des 
grandes inftances pour obtenir un Regle 
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ment là-deffus, qui mette les Portugais à 

couvert de cette vexation. Si les mémoi-
res qu'on m'a promis là-deffus arrivent à 
tems , je les ferai imprimer à la fin de 
ce volume. En attendant je vais rappor-
ter l'hiftoire de l'établiffement de ce droit, 
tel que le Chevalier & beaucoup d'autres 
Européens la débitent, & la croyent être 
une fuite de la prife du Château de la 
Mine. 

Ils prétendent que lors de la prife du 
Fort de laMine, les Hollandois n'avoient 
encore aucun établiffement en Guinée , 
& su'un Vaiffeau Hollandois ayant moü-
illé à la rade de la Mine, foit par néceffi-
té , foit dans la vûe d'examiner ce qui fe 
paffoit chez les Portugais, fut parfaitement 
bien recû du Gouverneur Portugais. On 
fe fit des préfens, on fe regala & le Gou-
verneur traita beaucoup d'or avec les Hol-
landois pour fon compte particulier avec 
des marchandifes d'Europe, fur lefquelles 
il y avoir un profit considerable à faire. 
La traite achevée , le Gouverneur invita 
le Capitaine à revenir, & à lui apporter 
une carguaifon encore plus considerable, 
lui promettant que fon voyage lui feroit 
d'autant plus avantageux, qu'il trouveroit 
de l'or & de l'ivoire tout prêt pour faire fa 
charge fans retardement. Ils fe féparèrent 
avec de grandes affurances d'une parfaite 
amitié. 

Le Hollandois étant de retour en fon 
païs avec une très-riche charge, fit voir 
aux Etats de quelle conséquence il leur 

 étoit 
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étoit de s'emparer de cette place, les mo-
yens qu'il avoit de l'emporter fans beau-
coup de peine, & les mefures qu'il falloit 
prendre pour cela. On loüa fon deffein, 
on l'approuva & on refolut de tenter for-
tune: on fit faire pour cela des canons, 
courts & légers, on les emballa dans des 
caiffes comme les autres marchandifes ;on 
emballa de même les munitions & les me-
nues armes. On fit en diligence embar-
quer les autres marchandifes de traite , 
avec des préfens confiderables pour ce 
Gouverneur intereffé ou infidèle , & a* 
lieu d'un équipage de 25. à 30. hommes 
qu'on a accoutumé de mettre dans un V aif-
feau de quarante canons, on y fit entrer 
près de trois cens hommes choifis, entre 
ce qu'il y avoit de plus braves & de plus 
intrépides. 

Le Vaiffeau parut devant la Mine en 
moins de fix mois; le befoin d'eau, de bois, 
de rafraîchiffemens , un bon nombre de 
malades qui avoient befoin d'être mis à 
terre pour recouvrer leur fanté , furent 
les prétextes fpecieux, fous lefquels le Ca-
pitaine demanda au Gouverneur la per-
miffion de faire des tentes pour mettre 
fes malades. On chercha un endroit bien 
aéré , & le Capitaine n'en trouva point 
qui lui parût plus propre qu'une petite é-
minence à la portée du moufquet du Fort. 
Le Gouverneur la lui accorda volontiers; 
& comment l'auroit-il pû refufer à un ami 
qui lui apportoit des préfens confiderables, 
& qui fçut gagner par des liberalitez faites 
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avec fageffe à tous fes Officiers, & dans 
lefquelles fes fimples foldats mêmes trou-

vèrent leur part. Les tentes furent donc 
établies, les malades fe plaignirent de l'ex-
cès de la chaleur dont de fimples toiles 
ne les garantiffoient pas, on jugea à pro-
pos de faire des baraques. Les Portugais 

firent amaffer & porter fur les lieux les 
matériaux néceffaires par leurs efclaves 
les foldats Portugais qui étoient bien payez 
& traitez à merveille, s'emprefferent d'ai-
der les Hollandois : & les ingénieurs 
Hollandois, transformez en Chirurgiens, 
les difpoferent de manière qu'il fut facile 
de les changer en une batterie, qui voyoit 
de revers tout le Fort Portugais. On y 
plaça pendant deux nuits & un jour les 
canons emballez & les munitions de guer-
re, & pendant qu'on regaloit à bord avec 
une magnificence qui n'eft point du tout 
ordinaire aux Hollandois, le Gouverneur 
& fes Officiers, & qu'on les laiffa maî-
tres de la traite avantageufe qu'on faifoit 
avec eux, on fe difpofa à les affiéger dans 
les formes, fi la furprife que l'on méditoit 
n'avoit pas tout fon effet. 

On fit plus , fous prétexte d'avoir du 
gibier pour mieux régaler le Gouverneur 
& les Officiers, on engagea la plupart de 
ces Officiers à une grande partie de chaffe, 
pour laquelle ils eurent l'honnêteté de prêter 
des armes & des munitions aux Hollan-
dois, qui affectoient de n'en point mettre 
À terre ; on la fit durer jufqu'au commen-
cement de la nuit, On les invita à venir 

fe 
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fe rafraîchir aux baraques, ils y trouvèrent 
un grand repas, & on les fit boire de ma-
nière qu'ils ne furent plus en état de re-
trouver le chemin de leur fortereffe, il fal-
lut coucher aux baraques. On démafqua 
pendant la nuit la batterie, les cafes qui 
la couvroient furent abattues ; les malades 
fe trouvèrent fur pied & vêtus, non plus 
comme des matelots , mais comme des 
foldats, & armez comme ils dévoient être. 
Les Chirurgiens changerent de figure; & 
dès que l'aurore parut, on envoya fommer 
le Gouverneur de fe rendre avec menaces 
de le palier, & tout fon monde, au fil de 
l'épée , s'il tardoit plus d'un heure à fe 
déterminer à faire ce qu'on demandoit de 
lui. 

Le Vaiffeau Hollandois s'approcha en 
même tems de la Fortereffe, s'emboffa de-
vant fes canons, tous paffez d'un bord de-
tapez, & les Canoniers le boute-feu à la 
main. 

Soit que le Gouverneur fût d'intelligen-
ce, foit qu'il ne fût pas en état de fe def-
fendre, foit que fes meilleurs Officiers fuf-
fent entre les mains des Hollandois, avec 
qui ils avoient foupé & paffé la nuit, il 
capitula & rendit la place : il n'y eut ni 
morts ni bleffez. Ceux qui dormoient dans 
les baraques, furent bien furpris à leur ré-
veil du changement qui s'étoit fait pendant 
leur fommeil; il fallut qu'ils fignaffent la 
capitulation, après quoi ils s'embarquèrent 
dans un petit Bâtiment Portugais qui étoit 
en rade, qui les porta à l'Ifle Saint Thomé, 
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C.ette relation ne manque pas de diffi-

cultez pour être cruë, il en refulte pour» 
tant qu'on n'y parle point de l'échange du 
Brefil, ni du prétendu droit de vifiter les 
Bâtimens Portugais traitans à la côte, de 
leur faire payer le dixième, & de les ren-
dre fujets à confifcation s'ils fe trouvent 
avoir manqué à ces dures & honteufes 
conditions. 

Voyons à préfent de quelle manière les 
Hollandois rapportent la prife de la Mine, 
il ne pourront pas difconvenir de ce que je 
vais dire , puifque je ne ferai prefque que 
copier leur Hiftorien Dapper, dans fa des-
cription de l'Afrique, page 280, & fuiv. 
Voici fes paroles. 

Le Fort de la Mine, ainfi nommé à 
caufe des mines d'or qui ne font pas loin, 
eft fur les confins du Royaume de 
Fetu, près de la mer, au fons d'un arc 
que la côte forme en cet endroit, fur les 
bords d'une petite riviere falée nommée 
Benja, à trois lieues du petit Commendo. 
C'eft un bâtiment fort vieux à ce qu'on 
en peut juger par les dattes & par les ma-
fures. Il y a quelques années que les Hol-
landois relevant une batterie qu'on ap-
pelle la batterie des François, parce que, 
felon l'opinion commune des originaires 
du païs, les François en ont été maîtres a-
vant les Portugais, on trouva gravez fur 
une pierre les deux premiers chiffres du 
nombre 13 cent, mais il fut impoffible de 
diftinguer les deux autres. Il y avoit un 
autre écriteau gravé auffi fur la pierre, 
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entre deux colomnes, dans une petite 
chambre au dedans du Fort, mais il étoit 
tout effacé. On peut conjecturer par un 
chiffre qui eft fur la porte du magazin , 
que cet appartement a été bâti l'an 1484. 
fous le règne de Jean IL Roi de Portugal. 
Or, comme les chiffres de ce nombre font 
encore tout auffi entiers que s'ils avoient 
été gravez depuis neuf ou dix ans; on a 
raifon de croire que les autres font d'une 
grande antiquité. 

Ce Château eft bâti fur une roche fort 
haute, baignée d'un côté de la mer; fes 
murailles font de pierres fort dures, de 
forte que quelques pieces de canon ne 
fçauroient y faire une brèche confidera-
ble, & qu'on ne fçauroit le prendre d'af-
faut , à caufe de fa hauteur prodigieufe. 
Du côté de la mer, les murailles ne font 
pas fi hautes, parce que les baftions qui 
font flanquez au-deffous s'élèvent allez 
haut, mais du côté de la terre elles font 
fort élevées, mais non pas fort épaiffes. 
Ce Fort a 14. verges Rylandiques de lar-
ge, & trente-deux de long, fans compter 
les travaux extérieurs qui s'étendent de-
puis les bords du fleuve jufqu'au rivage 
de la mer. Les Portugais avoient fait deux 
batteries de ce côté-là, & avoient plante 
fur chacune fix pieces de canon. Cela 
n'empêcha pas que les Hollandois ne prif-
fent ce Château l'an 1637. parce que du 
côté de la terre, vis-à-vis la montagne de 
Saint Jacques, où il auroit dû être le plus 
fort, il n'y avoit qu'une batterie avec fix 
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petites pieces de canon de fonte , & que la 
pointe qui regarde le Nord-Eft n'étoit forti-
fiée que de deux petites pieces pofées au 
deffus d'une vieille porte murée. 

La montagne de Saint Jacques , qui 
porte le nom d'une petite Chapelle que les 
Portugais y avoient bâtie, eft à l'Oüeft du 
Château au-delà du Fleuve, Dès que les 
Hollandois en furent les maîtres, ils for-
tifièrent cette montagne pour en empêcher 
l'accès , & y firent une batterie fur un 
quarré de 24. verges , qu'ils élevèrent à 
la hauteur de douze pieds, & l'entourèrent 
d'une muraille de pierres. Du côté du 
Château la montée n'eft pas difficile, mais 
de devers Fetu & Commend ο , elle eft 
prefque inacceffible. Derrière la montag-
ne de Saint Jacques, il y en a une autre de 
même hauteur , & vis-à-vis dans le Châ-
teau, il y a une batterie fans épaules avec 
quelques pieces de canon pour tirer dans 
le Fort de Saint Jacques en cas de befoin. 

Comme les Portugais troubloient ex-
trêmement le commerce des Hollandois 
par le moyen de ce Fort , ces derniers 
àvoient tenté fouvent de le leur enlever 
fans y avoir pû réuffir. Enfin , le mo-
ment favorable à l'exécution de leur def-
feiN , arriva en 1637. par la divifion qui 
fe mit parmi les Portugais. Nicolas Van-
Iperen , Général de Guinée & d'Angola, 
Payant fçu par quelques Capitaines de la 
Mine, qui lui faifoient un rapport fidèle 
de tout ce qui fe paffoit, en avertit auffi-
tôt Mrs. de la Compagnie des Indes Occi-

den-
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dentales, le Prince Maurice , & Mrs les 
Etâts. On dépêcha fur le champ le Co-
lonel Hans-Coin, avec neuf Vaiffeaux char-
gez d'hommes, de vivres, & de munitions 
de guerre, qui arriva heureufement fur les 
côtes de Guinée le 25. Juillet de la mê-
me année 1637. dans le tems des pluyes. 
Dès qu'il eut jetté l'ancre, il fit fçavoir 
au Général Van-Iperen, qui étoit à trois 
lieues de-là, au Fort de Naffau, près du 
village de Mouré, qu'il étoit venu par 
ordre du Prince Maurice & de Mrs. les E-
tats, & avoir emmené un nombre fuffifant 
de gens de guerre pour l'exécution de leur 
deffein , qu'il fouhaitoit qu'on cherchât 
quelque lieu propre à faire defcente fur les 
terres de l'ennemi; qu'on tachât, par tou-
tes fortes de fervices & de promeffes, d'at-
tirer les Nègres dans le parti de la Com-
pagnie; qu'on eût les yeux fur les An-
glois qui étoient en rade, de peur qu'a-
yant découvert leur deffein, ils ne leur 
fiffent obftacle; en un mot, qu'on gardât 
le fecret afin que leurs projets réüffiffent, 
& qu'il attendroit fa réponfe près du ri-
vage d'Albine. Pendant que Coin atten-
doit la réponfe du Générai, les Nègres 
le vinrent trouver avec dix-huit canots , 
pour échanger des marchandifes Hollan-
doifes contre des dents d'Eléphant, à quoi 
IL répondit qu'il n'avoit point de mar-
chandifes à troquer. Cette réponfe ayant 
fait naître du foupçon dans l'efprit des 
Barbares, les Hollandois, pour les raffu-
rer , fe mirent à prendre de l'eau de la 
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mer & à s'en laiffer tomber des goûtes 
dans les yeux felon la coûtume du païs. 
Cette manière de ferment ayant raffuré les 
Nègres, ils revinrent encore lorfque les 
Vaiffeaux étoient devant Albine, mais com-
me les Hollandois reculoient toujours,les 
Nègres leur dirent qu'ils ne dévoient pas 
tant faire les fiers, & que leur Dieu Fotif-
fon leur avoit découvert qu'il y avoit fept 
Vaiffeaux en mer, qui aborderoient bien-
tôt , & qui leur feroient rabattre du prix 
de leurs marchandifes. 

Mais Coin qui fe mettoit peu en peine 
de cette prédiction , récrivit au Général 
Van-Iperen pour le faire hâter , fur quoi 
il reçût ordre d'aller jetter l'ancre à la ra-
de de Commendo , où le Général lui 
promît de fe rendre. Ils le rirent, & après 
la jonction des deux flottes , on confulta 
fur l'endroit où l'on pourroit prendre ter-
re , on délibéra d'abord de faire defcente 
entre le Fort de la Mine & le cap de Cor-
fe, & on fçut par un efpion que les fol-
dats pourroient prendre terre facilement à 
un coup de moufquet de la Mine , qu'il 
n'y avoit de l'eau que jufqu'aux genoux 
dans la riviere fallée lorfqu'elle eft baffe, 
qu'environ à une demie lieuë de là , il y 
avoit une autre riviere dont l'eau étoit fort 
bonne, & que l'efpace , qui eft entre Ca-
bocufo & la Mine, étoit fort propre au 
logement des gens de guerre. C'eft pour-
quoi on refolut de cingler de ce côté-là. 

Ainfi après bien des confultations , après 
avoir gagné à force des promeffes la jeu* 
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neffe de Commendo & s'être fournis d'eau ? 
ils démarerent le 24. Août , & le Mardi 

25. ils firent defcente en bon ordre près 
de la Mine. Ils étoient au nombre de 
800. foldats & 500. matelots, fans les 
troupes auxiliaires des Nègres. On divi-
ia les troupes des Hollandois en trois ba-
taillons. Guillaume Latan conduifoit l'a-
vant-garde, Jean Godlaat, celui du mi-
lieu , & le Colonel Coin l'arriére-garde. 
Il étoit environ midi lorfqu'ils arrivèrent 
près de la riviere d'eau fraîche; & après 
s'être un peu répofez & pris quelques ra-
fraîchiffemens, le Colonel envoya quel-
ques efpions pour battre la campagne , 
qui rapportèrent qu'il y avoit environ mil-
le Nègres qui étoient aux aguets fur le 
penchant de la montagne, & qui s'étoient 
mis à les pourfuivre dès qu'ils les avoient 
découverts. On envoya contre eux qua-
tre compagnies de Moufquetaires, qui pé-
rirent prefque tous pour s'être trop avan-
cez , les Nègres emportèrent leurs têtes 
en triomphe. Mais le Major Bongarzon, 
furvenant là-deffus avec fes gens, les Nè-
gres prirent la fuite , & laifferent dix ou 
douze des leurs fur le carreau. Le corps 
que commandoit le Major fe rendit maî-
tre du Camp de l'ennemi, & fe porta au 
pied de la montagne, au-deffous du ca-
non du Fort. Les Nègres les attaquè-
rent deux fois, & deux fois ils furent re-
pouffez & contraints de fe retirer dans une 
vallée qui eft entre la montagne & le Fort 
Saint Jacques. 

Le 
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Le Mercredi 26. les troupes auxiliaires 
de Commendo allèrent attaquer le village 
de la Mine, qui eft fitué au-deffous du Châ-
teau, & emmenant avec eux les troupeaux 
des habitans, fe retirèrent dans un champ , 
au-delà de la portée du canon. 

Cependant , Je Colonel Coin fit taire 
deux chemins, dont l'un aboutiffoit fur le 
rivage pour apporter des provisions , & 
l'autre au fommet de la montagne où étoit 
la batterie. 

Le Jeudi 27. on emmena deux pieces 
de canon & un mortier fur la montagne , 
dont on fit feu fur le Château. On y jet-
ta dix ou douze grenades qui ne firent au-
cun effet, parce que la diftance étoit trop 
grande , au lieu que le canon de l'ennemi 
emporta deux Capitaines des affiégeans. 
En même tems, les Nègres de Commen-
do fe jetterent fur le Village de la Mine, 
mais le canon des affiégez les fit retirer. 
Le Colonel Coin croyant qu'il étoit à pro-
pos de faire fommer le Château avant de 
hazarder plus de monde , y envoya un 
Trompette pour avertir la garnifon qu'el-
le le hatât de fe rendre, à faute dequoi, 
on les feroit tous paffer au fil de l'épée. 

Le Gouverneur répondit que cela ne 
dépendoit pas de lui feul, qu'il falloit a-
voir le fentiment des Capitaines & des Bour-
geois , & demanda trois jours pour cela. 
Coin renvoya le Trompette leur dire , 
qu'il ne leur donnoit qu'un jour , pen-
dant lequel tous actes d'hoflilité cef-
feroient de part & d'autre ; mais comme 
l e s 
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les affiégez laifferent palier ce jour fans 
donner de réponfe, & que le foir ils ne 
voulurent pas laiifer entrer le Trompette 
qu'on leur renvoyoit, le Colonel fit mar-
cher toutes fes troupes fur le fommet de 
la montagne. On jetta beaucoup de gre-
nades pendant la nuit, mais avec peu de 
fuccès. 

Cependant, le lendemain Vendredi 28. 
le canon commençant à faire grand feu, 
les affiégez prirent l'épouvante, & envoie-
rent de leurs gens pour demander l'ordre 
que le Trompette avoit porté le foir pré-
cèdent, difant , pour excufer le refus qu'on 
avoit fait de le laiifer entrer , qu'il étoit 
trop tard. Le Colonel répondit , qu'il a-
voit déchiré cet écrit, & que fi le Gou-
verneur étoit dans le deffein de capituler , 
il n'avoit qu'à mettre lui-même les con-
ditions par écrit & qu'on les examineroit. 
Cette réponfe fut fuivie de quelques dépu-
tez du Château qui vinrent parlementer. 
Le Colonel ordonna aux Nègres de Com-
mendo de ne faire aucune irruption dans 
le village de la Mine pendant cette con-
ference. 

Les articles de lacapitulation furent fort 
honteux pour les affiégez. Les voici. 

1°. Qu'ils pourroient tous fortir, foldats, 
Portugais & mulâtres, mais qu'ils ne 
pourroient prendre avec eux har-
des, fans emporter ni or, ni argent mon-
noyé. 

20. Qu'on les meneroit dans des Vaiffe-
aux avec des vivres néceffaires jufqu'à l'Ifle 
Saint Thomas. 3°· Que 
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30. Que le deferteur Herman auroit la 
Vie fauve. 

4°. Que le vainqueur auroit toutes les 
marchandifes & tous les efclaves, hormis 
douze qu'ils laifferent aux affiégez. 

50. Qu'ils pourroient emporter tous les 
ornemens d'Églife, excepté ceux d'or & 
d'argent. 

69. Que le Gouverneur & les foldats 
fortiroient fans enfeigne. 

On voit par ces articles qu'il n'eft parlé 
ni d'échange ni de commerce. C'étoit pour-
tant le lieu d'en parler. 

Au refte les affiégez ne fe rendirent pas 
faute de munitions, ni pour être troppref-
fez, car il n'y avoit encore aucune brêche, 
les affiégeans étoient encore bien éloignez 
des murailles, ils ne manquoient ni de vi-
vres ni d'eau. Les Hollandois trouvèrent 
dans la place trente pieces de canon, neuf 
mille livres de poudre, huit cent boulets, 
huit tonneaux de bales, trois cent bales de 
pierres, trente-fix épées d'Efpagne, des 
fufils & autres armes, & un grand nombre 
de haches, de pelles & autres inftrumens. 
Quelle lâcheté d'avoir rendu une place fi 
forte, fi bien fituée, fi bien munie en fi 
peu de tems ? 

Mais comment les Hollandois auroient-ils 
pû faire un échange des places qu'ils tenoient 
dans le Brefil, avec celles qui étoient aux 
Portugais dans la Guinée, puifqu'ils pri-
rent la Mine en 1637. & qu'ils étoient déjà 
maîtres d'Olinde & du Récif au Brefil dès 
le mois de Février en 1630. & qu'ils n'en 
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ont été chaffez à force ouverte qu'en 1654. 
par les Portugais. 

Le Chevalier des M.*** fe trouva par 
le travers de la Mine le 5. Janvier 1725·. 
Il y mouilla, quoi qu'il n'y eût rien à fai-
re, mais pour faire convenir fon Capitaine 
en fécond, jeune homme ignorant & en-
têté, que ce qu'on lui montroit étoit réel-
lement le Château de la Mine. Il étoit 
mouillé à une lieue de terre fur dix braf-
fes d'eau fond de fable, le Château lui re-
liant au Nord-Nord-Oüeft, & le cap Cor-
fe à l'Eft-Sud-Eft. 

On donne ici une vûë du Château de 
la Mine prife de l'endroit où le Cheva-
lier des M. *** étoit mouillé ; on y remar-
quera à l'Eft du Château une ance con-
fiderable , à côté de laquelle il y a une 
riviere. 

Il leva l'ancre après que fon Capitai-
ne en fécond eut enfin & avec beaucoup 
de peine reconnu fon erreur & fon opi-
niâtreté , & vint mouiller à la rade du 
cap Corfe fur dix bralfes d'eau fond de 
fable , le Fort lui demeurant au Nord ; 
il trouva quatre Vaiffeaux mouillez en 
rade. 

Le terrain de la Mine n'eft point du tout 
fertile, il s'en faut bien, c'eft l'apanage 
de tous les païs abondans en métaux pré-
cieux. Ce font les Nègres de Commendo, 
de Fetu, & du cap Corfe, qui fourniffent 
aux Minois pour de l'or, la plupart des 
vivres qui s'y confomment. 

Outre l'or de lavage que les Nègres ti-
rent 
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rent de leurs rivieres & des ruiffeaux qui 
s'y jettent, il eft certain qu'à quelques lie-
uës au Nord & au Nord-Oüeft, il y a des 
Mines de ce métail que les Nègres du pais 
exploitent avec auffi peu d'adreffe que ceux 
de Barnboucq & de Tatnbaoura, dans le 
Royaume de Galam. Il faut cependant 
qu'elles foient abondantes, puifqu'ellesne 
font pas encore épuifées depuis tant d'an-
nées qu'on les fouille, & qu'elles rendent 
encore fi abondamment. Les Portugais en 
ont tiré des tréfors immenfes, & ils étoient 
fi fûrs de leurs richeffes & de leur fécon-
dité, que quand les Nègres avoient befoin 
des marchandifes de leur Magafin, ils ne, 
l'ouvroient pas à moins qu'ils n'apportaf-
fent au moins cinquante marcs d'or à la 
fois. Je crois que les Hollandois font plus 
indulgens & plus faciles, & que le leur eft 
toujours ouvert & leurs balances toujours 
prêtes. Mais les Portugais n'avoient point 
alors de concurrens, il falloit paffer par 
leurs mains, fubir les loix qu'ils impofoient, 
ou fe paffer de leurs marchandifes Si les 
Hollandois les imitoient, ils verroientbien-
tôt tomber leur commerce. Leurs voifins, 
les Anglois & les Danois, qui, quoiqu'a-
mis,n'en font pas moins leurs concurrens, 
ne manqueroient pas de profiter de leur 
négligence. Nous les aiderions fi nous a-
vions des établiffemens auprès d'eux. ïl y 
a de l'or affez pour tous, il ne s'agit que 
de fe mettre en étatde le partager avec ceux 
qui tâchent d'en être les feuls maîtres. Il 
y a plus de quatre-vingt-dix ans que les 

Hol-
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Hollandois joüiffent de la Mine & des tré-
fors qui en fortent, ne feroit-il pas teins 
d'en joüir à notre tour ? 

On dit , comme une chofe fûre, que 
ces habiles commerçans ont fait de gran-
des découvertes dans l'intérieur des ter-
res , & que les voyages qu'ils ont entre-
pris pour cela ne leur font pas inutiles , 
mais ils n'ont pas jugé à propos d'en in-
former le public jufqu'à préfent. 

On compte trois à quatre lieuës de la 
Mine au cap Corfe ; nos anciens Nor-
mands y ont eu un comptoir, les Portu-
gais s'en faifirent dans la déroute de notre 
commerce. Les Hollandois les en chaffe-
rent , les Danois le poffederent dans la 
fuite, ils en furent chaffez par les Hollan-
dais , il leur a été enlevé par les Anglois 
à l'aide des Danois. Les Anglois en font 
les maîtres, & en ont beaucoup augmenté les 
fortifications ; ils en ont fait une Forte-
reffe fi confiderable, qu'elle refifta à tou-
tes les forces de la Hollande, comman-
dées par l'Amiral Ruiter. Elle eft fort é-
levée, elle a trois batteries l'une fur l'au-
tre, de bons dehors, des foffez profonds; 
elle eft toujours bien entretenue , avec une 
bonne garnifon. Ceft la réfidence du Di-
recteur général de la Compagnie de Lon-
dres , qui a la direction & l'autorité fur tous 
les établiffemens que les Anglois ont dans 
toute la Guinée. 

Le Village occupé par les Nègres, eft 
le plus confiderable du Royaume de Fetu; 
il eft compofé de plus de deux cens cafes 
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difpofées en ruës bien allignées, avec une 
grande place au milieu, dans laquelle on 
tient tous les jours un marché , où l'on 
trouve , pour de l'or , tout ce qu'on peut 
fouhaiter. 

Par le traité que les Anglois & les Da-
nois firent pour reprendre cette place fur 
les Hollandois, il fut arrêté, que les Da-
nois y auroient un comptoir fortifié. Il eft 
au Nord-Oüeft du Village, fur une petite 
éminence bien bâtie, en bon air & belle 
vûë; c'eft la réfidence d'un Commis prin-
cipal de la Compagnie de Dannemarc qui 
y fait un commerce confiderable , & qui 
ne manque pas de faire arborer le Pavil-
lon de fa nation, dès qu'il y a des vaif-
feaux en vue'. 

Quoique le Fort & le Village de cap 
Corfe foient dans un endroit fec & aride, 
le refte du Royaume ne laiffe pas d'être 
fertile & très-abondant ; les terres font 
bien cultivées , les naturels qui font en 
très-grand nombre, font des plus laborieux. 
Ceux qui ne font point occupez au tra-
vail de l'or ou à la pêche , s'occupent à la 
culture de la terre, & fourniffent aux au-
tres les chofes néceffaires à la vie, ce qui 
fait un commerce continuel entre eux & 
leurs voifins de la Mine , qui eft avanta-
geux à tout le monde & qui eft en même 
tems fort utile aux étrangers. 

Le Directeur Anglois du cap Corfe 
ne fe contente pas du commerce qu'il fait 
chez lui'; il a toujours un bon nombre de 
bâtimens gros & petits qui vont traiter le 
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long des côtes, qui rapportent au magazin 
général tous les effets qu'ils ont traitez 
qui font enfuite chargez fur d'autres bâti-
mens, dont les uns font envoyez à l'A-
mérique, & les autres en Europe. 

Ainfi devroit faire la Compagnie de 
France, fon commerce feroit infiniment 
meilleur que celui qu'elle a renfermé dans 
les bornes étroites du Royaume de Juda, 
ce qui la tient toûjours à la difcretion des 
autres Européens qui font plus au fait du 
commerce qu'elle, parce qu'elle ne veut 
pas imiter les exemples qu'elle a depuis 
tant d'années devant les yeux. Il eft vrai 
qu'il lui faudroit un pofte autre que celui 
de Juda, & tel qu'un de ceux dont j'ai 
parlé ci-devant. Celui des Trois-Pointes 
feroit fort à fa bienféance, mais fuppofe 
qu'elle l'ait manqué d'une manière à n'y 
plus revenir, j'en ai marqué d'autres où 
elle pourra s'établir quand elle voudra, & 
de là faire le commerce en long & en large 
par toute cette côte riche & fi capable d'en-
richir le Royaume avec fes actionnaires.Il 
ne faut qu'un peu de hardieffe & n'être pas 
fi preffez de recueillir ce qu'on ne vient 
que de femer. 

Le Chevalier des M.*** demeura à la 
rade du cap Corfe depuis le Vendredi 5. 
Janvier 1725·. jufqu'au Dimanche feptié-
me ; après avoir falué le Fort & en avoir 
reçu le falut, il envoya fon Capitaine eu 
fécond faluer le Gouverneur, celui-ci ne 
manqua pas de lui envoyer faire des com-
plimens & le convier de venir à terre, mais 
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le Chevalier des M.*** s'en étant excufe 
fur ce qu'il n'attendoit que quelques vifées 
de vent favorable pour continuer fa route, 
le Gouverneur lui écrivit & le remercia eu 
termes très-polis des fecours qu'il avoit 
donné au Vaiffeau Anglois dont nous avons 
parlé ci-devant, & il accompagna fa lettre 
d'un préfent confiderable de Poules , de 
Canards & autres volailles, & de quantité 
de fruits & herbages. 

Il leva l'ancre le Dimanche 7 Janvier 
fur les 9 heures du matin & fuivit fa rou-
te que les calmes, les vents contraires, les 
courans & les fréquens mouillages aufquels 
il avoit été obligé, rendoient fort ennu-
yeufe. Selon la recapitulation qu'on voit 
dans fon Journal des mouillages qu'il a 
été obligé de faire, on trouve que de Co-
rée à Mefupado il a mouillé fept fois, & 
de Mefurado à Juda dix-fept fois. Ce font 
vingt-quatre mouillages, choie très-defa-
gréable dans une route, & qui fatigue be-
aucoup un Equipage. 

La Fortereffe de Friderifbourg n'eft qu'à 
une portée de moufquet de celle du cap 
Corfe. Elle appartient aux Danois ; elle 
eft bâtie fur la pointe d'une montagne qui 
commande tous les environs, & mime le 
cap Corie. On a fuivi la forme ou l'a fi-
gure de la montagne en l'environnant de 
murailles, de manière que fa premiere en-
ceinte eft ronde , & le Fort qu'elle ren-
ferme eft triangulaire. Le Baftion du Sud 
bat fur la rade , celui de l'Oueft fur le 
cap Corfe, & celui de l'Eft regarde Mou-
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ré & le Fort de Naffau qui eft aux Hol-
landois. 

On ne monte au Fort qu'en tournant 
autour de la montagne. Ce chemin eft 
devenu une ruë d'une efpece particuliere, 
puifqu'elle eft en fpiralle étant bordée des 
deux côtez par les cafes des Nègres, qui 
font en allez, grand nombre pour faire un 
Village confiderable. 

Un Vaiffeau François étant mouillé à 
la rade de Friderifbourg en 1669. & en-
voyant fa chalouppe à terre chargée des 
marchandifes qu'il devoit livrer au Gou-
verneur Danois, le Gouverneur Anglois 
du cap Corfe fit tirer fur elle un coup de 
canon, dont le boulet ne paffa qu'à fix où 
fept pieds, ce que celui de Friderifbourg 
n'eut pas plûtôt aperçu, qu'il fit tirer fur 
le château du cap Corfe un coup de ca-
non, dont le boulet donna au pied de la 
féconde batterie, auquel les Anglois re-
pondirent fur le champ d'un coup de ca-
non fans balle voyant que les Danois pre-
noient le Vaiffeau fous leur protection, & 
depuis ce moment ils ne firent aucun acte 
d'hoftilité. 

La guerre étoît alors déclarée entre 
l'Angleterre & le Dannemarc à caufe de 
la Hollande, dont les Danois avoient pris 
le parti contre les Anglois, mais les Gou-
verneurs de ces deux Fortereffes étoient 
convenus enfemble de garder une entière 
neutralité, non feulement eux, mais en-
core avec ceux que l'une des deux nations 
prendroit fous fa protection. Ils obfer-
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voient ce traité avec une exactitude très-
grande, de manière que les foldats des deux 
partis le vifitoient comme s'ils euffent été 
en pleine paix. 

Le Village de Mouré eft à une petite 
lieue de Friderifbourg, les Hollandois y 
ont un Fort qui porte le nom de Naffau, 
il eft à l'extrémité du Village du côté de 
l'Eft. Il eft compofé de quatre baftions 
au centre defquels il y a quatre Tours quar-
rées fort hautes & bien garnies de canons ; la 
porte eft couverte d'un ouvrage en forme 
de demie lune percée de meurtrieres, les 
baftions & cer ouvrage extérieur font re-
vêtus de pierres & fort avantageufement 
placez fur une hauteur qui commande tous 
les environs. Il eft à cinq degrez dix 
minutes de latitude Septentrionale. C'eft 
te premier endroit de la côte d'Or où les 
Hollandois fe font établis; ils y arrivèrent 
dans un tems où les Nègres étoient ex-
trêmement irritez contre les Portugais, à 
caufe des mauvais traitemens qu'ils en re-
cevorent tous les jours. Ils crurent s'en 
venger en recevant les Hollandois à bras 
ouverts, & en les aidant de toutes leurs 
forces à bâtir ce Fort. Ne s'en font-ils 
pas repentis depuis ? C'eft ce qu'il fau-
droit leur demander. 

Mouré dépend du Roi de Jabou, dont 
la capitale, qui n'eft qu'un affez gros 
Village qui porte le même nom, eft à 
trois lieuës dans les terres du côté du 
Nord-Nord-Eft ; cet Etat eft peu confi-
derable y Il eft refferre du côté de l'Eft 
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par le Royaume de Fautin ; au Nord, 
par celui de Datti; & à l'Oüeft, par ce-
lui de Fetu. 

Le Royaume de Fautin, porte le nom 
de fon principal Village, qui eft dans les 
terres à fix lieuës de la mer; cet Etat eft 
extrêmement peuplé. On y voit beaucoup 
plus de gros Villages que dans beaucoup 
d'autres, qui font d'une plus grande éten-
due. 

Le plus confiderable de ceux qui font 
fur la côte, s'appelle Cormentin; il eft 
grand , bien peuplé , & mieux bâti que 
ne le font pour l'ordinaire les Villages 
des Nègres; il n'eft qu'à trois lieuës de 
Mouré. 

Les Anglois y avoient un Fort à quatre 
baftions , que les Hollandois leur enle-
vèrent en 1665. Ils ont trouvé moyen 
d'y rentrer , & les Hollandois de les en 
chaffer une feconde fois. Il eft enfin dê-
meuré à ces derniers, qui ont trouvé le 
moyen de s'y maintenir & d'y établir un 
bon commerce, auffi-bien qu'à Adia & à 
Jamolia , où ils ont des comptoirs forti-
fiez. Il y a un gros bâtiment quarré cou-
vert en plate-forme dans le milieu de ce 
Fort, qui fert de logement au Gouver-
neur, & de magafïn; on peut mettre du. 
canon fur la plate-forme. 

Le païs eft riche en or, & ne laiffe pas 
d'être bon; il eft fort peuplé, les Nègres 
font laborieux , ils aiment le commerce 
& ils en ont appris tour le fecret & tou-
te l'oeconomie , des Hollandois qui de-
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meurent fur leurs terres. 
Les Hollandois appellent (implement 

Kra, le païs que les autres Nations nom-
ment Akara ou Accara. On le regardoit 
autrefois comme le dernier du Royaume 
de la côte d'Or, parce qu'on ne trouvoit 
plus à traiter ce métail au-delà de la ri-
viere de Volta, qui le borne du côté de 
l'Eft. Il eft éloigné de Cormentin d'envi-
ron quinze lieuës. 

Il y a deux villages qui portent le nom 
d'Accara, que l'on diftingue par les épi-
tetes de grand & de petit Accara; le grand 
eft dans les terres à fix lieuës de la mer; le 
petit eft fur la côte, environ moitié che-
min de Cormentin à la riviere de Volta. Il 
a un petit acul qui peut paffer dans un be-
foin pour un port naturel affez commode, 
outre lequel, il y a une rade allez bon-
ne. 

Le Roi d'Accara eft riche & allez puif-
fant pour mettre fur pied quinze à feize 
mille hommes; fes peuples font laborieux, 
ils aiment le commerce & l'entendent bien; 
les Européens auroient peine à leur en-
feigner quelque chofe fur cetarticle, auffi 
ont-ils eu pour maîtres les Normands, qui 
y ont été établis autrefois. Ils ont parfaite-
ment bien retenu les leçons de ces bons 
maîtres. 
Afin d'empêcher leurs voifins du côté 
du Nord de partager avec eux les profits 
qu'ils font avec les Européens , ils ne leur 
permettent point de palier fur leurs terres 
pour venir traiter au bord de la mer ; de 

forte 

Royaume 
d'Accara. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 273 

forte qu'ils n'ont des marchandifes d'Eu-
rope que par leurs mains & au prix qu'ils 
jugent à propos d'y mettre. Cette con-
trainte n'empêche qu'il ne fe faffe un 
très gros commerce chez eux. Ils ont cru 
depuis quelques années qu'il ne falloir pas 
pouffer leurs voifins, & que pour leur ôter 
tout fujet de plaintes, & les empêcher de 
prendre les armes contre eux, il étoit à 
propos de fe relâcher un peu de leurs an-
ciennes coutumes. Dans cette vûë ils ont 
établi un marché, qui fe tient trois fois la 
femaine, à Abenoé, deux lieuës au-delà 
du grand Accara; c'eft-à-dire, à huit lie-
ues de la côte, où tous les Nègres des 
environs & des païs éloignez fe rendent, 
& où l'on trouve toutes fortes de mar-
chandifes d'Europe à échanger pour de 
l'or, de l'ivoire, de la civette, de la cire, 
des efclaves & autres chofes, qu'on y ap-
porte des païs même très-éloignez. 

On tiroir autrefois du petit Accara feul, 
le tiers de tout l'or qui fe négocioit à la 
côte. Le Roi, depuis la fortie des Nor-
mands, a été très long-temps fans vou-
loir fouffrir qu'aucun Européen s'établit 
fur fes terres, c'eft-à dire, qu'ils yeuffent 
des Forts ou des Comptoirs fortifiez, Il 
les recevoit, leur donnoit des magasins où 
ils étoient en fureté, les traitoittous égale-
ment & avec beaucoup d'équité; mais iî 
ne vouloit partager fon païs ni fon auto-
rité avec perfonne, ni compromettre fa 
liberté & celle de fes fujets. 
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A la fin, il s'eft laiffé gagner par les 

Hollandois , & leur a vendu la crouppe 
d'un côteau où ils ont bâti un Fort bien 
revêtu de maçonnerie. Les Anglois ont 
acheté une autre croupe de montagne, 
& s'y font fortifiez. Les Danois les ont 
imitez & ont fait un troisième Fort, ils 
font tous à portée du canon les uns des 
autres, il y a encore de la place pour les 
François; c'eft pourtant ce qu'elle pour-
rait faire de mieux. Il feroit bon de fça-
voir, fi le Roi d'Accara eft auffi maître 
chez lui à préfent, qu'il l'étoit autrefois. 

Le premier des trois Forts, c'eft-à-dire, 
celui qui eft à l'Oüeft, eft aux Anlois, 
celui du milieu appartient aux Hollandois, 
& celui qui eft le plus à l'Eft eft aux Da-
nois. La vûë que l'on donne ici de ces 
trois Forts , fait connoître leur fituation 
fur des croupes de montagnes , dont les 
pieds font baignez des eaux de la mer 
& couverts d'un amas de rochers. Ils 
forment deux bayes médiocres , & une 
troifiéme à l'Eft du Fort Danois où l'on 
peut mettre à terre. Quoique le débar-
quement foit difficile & même auffi dan-
dereux qu'à Juda, ce qui eft dire beaucoup, 
il y arrive cependant bien moins d'accidens, 
foit par l'adreffe & la fidélité des canot-
tiers , foit que les lames étant plus é-
loignées les unes des autres, donnent plus 
de facilité de les éviter. 

Le meilleur mouillage eft par le tra-
vers du Fort Danois à une lieue de terre 
en découvrant le Palmifte, qui paroît fur 
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le haut de la côte environ à cent pas du 
Fort, obfervant fur toutes chofes de ne fe 
pas laiffer abbatre fur des fonds de roches 
qui coupent les cables. 

Le Chevalier des M.*** étant en 1704. 
Major d'une Efcadro de quatre Vaiffeaux 
de guerre que la Compagnie de l'Affiente 
envoya en Guinée fous la conduite du fieur 
Doublet,. Officier d'une bravoure & d'une 
experience confommée , defcendit à terre 
au Fort Danois- Il y fut reçu au bruit 
du canon, comme le fieur Doublet en a-
voit ufé avec le Lieutenant du tort, qui 
l'étoit venu complimenter de la part du 
Gouverneur. Le prétexte de fon voyage 
au Fort étoit pour avoir des rafraîchiffe-
mens, mais en effet pour fonder le gué & 
voir fi on ne pourroit pas furprendre les 
Forts Anglois & Hollandois, mais la chofe 
ne fe trouva pas praticable. On traita en 
quatre jours plus de cinq cens efclaves 
avec le Gouverneur Danois, qui envoya 
à bord une très-grande quantité de rafraî-
chiffemens , dont il fit préfent à l'Efca-
dre. 

L'or eft fi commun dans cet endroit , qu'on 
vendroit l'once de poudre à canon deux 
gros l'or. 

C'eft en ce feul endroit de toute la 
côte de Guinée qu'on trouve de ces Biches 
fi petites, qu'elles n'excedent pas huit à 
neuf pouces de hauteur; leurs jambes ne 
sont pas plus grandes ni plus groffes qu'un 
curedent de plume. Les mâles ont deux 
cornes renverfées fur le col, de deux à 
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trois pouces de longueur, elles font fans 
branches, ou endoüilleures, contournées, 
noires, & luifantes comme du jayet; rien 
n'eft plus mignon, plus privé & plus ca-
reffant que ces petits animaux ; mais ils font 
d'une fi grande délicateffe, qu'il ne peu-
vent fouffrir la mer, & quelque foin que 
les Européens ayent pris pour en apporter 
en Europe, il leur a été impoffible d'y 
réüffir. 

Les naturels du païs bâtiffent leurs cafes 
fort proprement, elles font quarrées, les 
murs font de terre elles font allez exhauf-
fées & couvertes de paille. Les meubles 
font de peu de conféquence, & quoique 
riches par le commerce, ils fe contentent 
de quelques pagnes , & renferment leur 
néceffaire dans des bornes fort étroites. 

Il y a beaucoup de Villages le long de 
la côte depuis Accara jufqu'à la riviere de 
Volta; les plus confidérables font Labadé, 
les deux Ningo, Tema , Bampra, Occa , 
Baya & Ampala; mais comme le commer-
ce de l'or diminué confidérablement après 
qu'on a paffé le grand Ningo, les Euro-
péens les fréquentent peu. 

On prétend que les Royaumes d'Afbini, 
Iffini, Axime, Commendo, Fetu, Acca-
ruispetit, Jabou , Fautin , Accara, Abram-
bou & Takaa, relèvent tous du Roi Aca-
rius le grand, dont la ville, qu'on nomme 
auffi Akim, eft Située à quatre-vingt-dix 
lieues dans les terres au Nord de la Mine, 
de manière que c'eft avec juftice que ce 
Prince prend la qualité d'Empereur. 
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CHAPITRE XII 

Des mœurs & des coutumes des peuples de 
la côte d'Or. 

|L y a fi peu de difference entre tous 
 les peuples qui habitent la côte d'Or, 

que j'ai cru ne devoir pas interrompre le 
cours de ma narration pour en parler en 
particulier , lorfque j'ai traité des diffe-
rens Royaumes qui compofent ce païs. 

La côte d'Or eft comprife entre le qua-
trième & le fixiéme degré de latitude Sep-
tentrionale, & entre le dix-feptiéme & le 
vingt & unième degré de longitude. Cette 
étendue y compris le contour des côtes, 
fait cent vingt à cent trente lieues, 

Bien des gens fe font imaginez qu'au de-
là de trente à quarante lieues du bord de 
la mer, on ne trouvoit plus d'or, ni dans 
les rivieres ni dans la terre: c'eft une pure 
imagination; ceux qui connoiffent l'Afri-
que mieux que les autres, conviennent 
que la plus grande abondance de ce mé-
tail fe trouve dans le centre du païs. Nous 
en avons une preuve dans les mines de 
Bambouë & de Tambaoura, qui font à plus 
de trois cens lieuës du bord de la mer du 
côté de l'Oüeft, & dont on ne connoît 
pas encore diftinctement l'éloignement du 
côté du Sud. 

M 7 Mais 
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Mais on doit être convaincu que l'or 

eft très commun dans les païs éloignez des 
côtes dans la Guinée, puifque les Nègres, 
 qui Vont trafiquer dans les terres , n'en 
rapportent que de l'or, de l'ivoire & des 
efclaves. Il eft étonnant qu'on ne fe foit 
pas encore avifé d'y chercher des pierre-
ries ; on y'trouve de l'Aigris, on y pourroit 
trouver quelque autre chofe. Car enfin, pour-
quoi une terre qui produit de l'or, qui eft 
le plus parfait des métaux, & qui a été de 
tous tems le plus eftimé, & l'objet des de-
firs des hommes, fera-t-elle bornée à cette 
feule production ? L'ignorance & la pa-
reffe de fes habitansla négligence & l'in-
dolence des étrangers qui y font le com-
merce, font caufe qu'on ne connoît pas 
ce que vaut ce pars. On va chercher bien 
loin la rubarbe & les autres drogues, dont 
la médecine & le péché ont introduit l'u-
fage parmi les hommes, peut-être que fi 
on cherchoit avec un peu de foin, on trou-
veroit en Afrique ce qu'on va chercher 
aux Indes avec beaucoup de peine & de 
dépenfes , au lieu que le prenant , pour 
ainfi dire , chez nous ou à notre porte, 
en échange des marchandifes de notre cru, 
nous ne nous confommerions pas dans ce 
commerce ruineux, dont la plupart ne fe 
fait qu'en argent, qui ne devroit jamais 
fortir de nos terres dès qu'il y eft une fois 
entré. 

Les habitants de la côte d'Or font bien-
faits, ils ne font pas tous d'une grande 
taille, la plûpart en font pourtant, mais 

ils 
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its font bien proportionnez, Il eft rare 
d'en voir de boiteux, de boffus, de bor-
gnes , fi ce n'eft par quelque accident; 
ils ont prefque tous les oreilles petites, 
les yeux grands, les lèvres groffes, le nez 
écaché : on remarque cependant, que ces 
deux derniers défauts ne font que pour les 
gens du commun ; auffi ne les trouve-t-on 
que dans les enfans des gens dont les fem-
mes, étant obligées au travail de la terre 
ou du ménage, portent leurs enfans at-
tachez fur leur dos dans une Pagne, où 
ces petites créatures, fuivant les mouve-
mens du corps de leurs mères, heurtent 
continuellement contre leurs dos, & s'é-
crafent ainfi le nez & la bouche. Ils ont 
les yeux très vifs, & tous pleins de feu ; 
l'ufage qu'ils font du tabac en fumée leur 
rendroit les dents noires, s'ils n'en avo-
ient pas un foin extraordinaire; ils fe fer-
vent pour les conferver nettes & les tenir 
blanches, d'un bois qui leur vient du Roy-
aume d'Acaruis : ils en mâchent dès qu'ils 
quittent la pipe ; ils difent que ce bois for-
tifie les gencives, & que fon fuc mêlé avec 
la falive qu'ils avalent, eft bon pour la 
poitrine. Je m'étonne que les Compa-
gnies ne fe foient pas encore avifées d'ap-
porter de ce bois en France, il feroit bien-
tôt à la mode & d'un bon debit, fur tout 
li on en faifoit approuver & confeiller l'u-
fage par un décret & une thefe de la Fa-
culté. On dit qu'il feroit très-convena-
ble à nos Dames, qui ont la fureur de fe 
barboüiller le vifage de rouge comme les 

Caraï-
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Caraïbes , & qui ne prennent pas garde 
que cela leur gâte abfolument le teint & 
les dents ; elles acheteroient bien chère-
ment ce bois. Celui dont les Maures & 
les Nègres du Senegal fe fervent s'appelle 
Quelelé ; c'eft une efpece d'ofier; j'en ai 
parlé dans la Relation de l'Afrique Occi-
dentale. Mes mémoires ne me marquent 
ni le nom ni la figure de celui du Royau-
me d'Acaruis, ainfi je n'en puis rien di-
re. 

La barbe ne leur vient que tard, ils 
n'ont pas fur cela un ufage univerfel, car 
les uns, comme font ceux qui demeurent 
fur la côte, fe font honneur d'avoir une 
barbe longue. Leurs femmes la treffent & 
y enfilent des pierres d'Aigris ou la parent 
de menilles d'or; il faut qu'ils foient bien 
vieux avant qu'elle foit blanche. Une 
barbe blanche & longue comme celle d'un 
Provincial Capucin, feroît un ornement 
qui feroit refpecter un Nègre plus qu'on 
ne peut dire. A l'égard de leurs cheveux, 
ou plûtôt de la laine cotonnée qui couvre 
leur tête, les uns les laiffent croître, les 
autres les rafent affez fouvent, leurs ufa-
ges là-deffus font differens. Généralement 
parlant tous les jeunes gens fe font rafer. 
le tête fort fouvent, & fe la lavent tous 
les marins & la frottent d'huile de Palme, 
fans quoi ils feroient remplis de vermine, 
à quoi ils font fort fujets. 

Ils font extremement propres & fe la-
vent tout le corps plufieurs fois le jour 
quand ils en ont la commodité ; c'eft pour 

cela 
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cela qu'ils bâtiffent leurs maifons & leurs 
villages fur les bords de la mer ou des 
rivieres. A peine les enfans peuvent ils 
marcher qu'ils courent à l'eau comme des 
Canards; ils apprennent à nager dès leur 
plus tendre enfance, & deviennent d'ex-
cellens plongeurs; ils ne lâchent jamais 
en préfence les uns des autres des vents 
par la bouche & autre part, & quand ils 
fe trouvent en compagnie de quelques 
blancs à qui cela arrive, ils fe retirent en 
donnant toutes fortes de marques d'horreur 
d'une telle incivilité. 

Ils font robuftes & fupportent aifément 
les travaux les plus longs & les plus ru-
des , les femmes même ont une force 
& un courage furprenant ; elles accou-
chent fans donner aucune marque de dou-
leur ; ce n'eft pas qu'elles n'en reffentent 
comme toutes les autres femmes. Pour-
quoi ne fe reffentiroient-elles pas de la 
malediction prononcée contre la première 
de toutes les femmes ? Mais c'eft par 
grandeur d'ame qu'elles n'en témoignent 
rien, elles feroient deshonorées pour tou-
jours fi elles avoient jetté quelques cris. 
Elles mettent paisiblement leurs enfans 
au monde, on ne fçait qu'une femme eft 
accouchée que quand on entend les cris 
de l'enfant. On donne aux nouvelles 
accouchées une caleballe pleine d'un breu-
vage fait avec du ris, du mahis ou bled 
de Turquie écrafé , de l'eau, du vin de 
Palme & de la maniguette , après cela 
on les couvre bien, & On les laiffe dormir 

trois 
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trois ou quatre heures; elles fe lèvent eu-
fuite, vont fe laver à la mer ou à la ri-
viere avec leur enfant, & fe mettent à 
travailler comme s'il ne leur étoit rien 
arrivé. 

Au retour du bain le pere & la mère 
donnent un nom à l'enfant; s'ils ont re-
çû quelque bienfait d'un blanc , ils lui 
font porter fon nom. L'enfant envelop-
pé de quelques langes eft pofé fur une 
peau ou fur une pagne étendue fur des 
joncs ou fur des feuilles de Palmier, il y 
demeure un mois ou cinq femaines, après 
quoi la mere le porte fur fon dos affis fur 
une petite planche, ayant les jambes paf-
fées fous fes aiffelles, & les mains liées 
au tour de fon col ; elle ne le quitte que 
la nuit. Comme les Negreffes ne por-
tent point de corps de juppes, leur fein 
n'étant point foutenu tombe, & leurs ma-
melles deviennent fi longues, que quand 
l'enfant qu'elles ont fur le dos crie & 
demande à teter, elles lui donnent la mam-
melle pardeffus l'épaule fans avoir la peine 
de le détacher, cela eft commode; elles 
ont grand foin de les laver foir & matin, 
& de les frotter d'huile de Palme ; cela 
tient leurs jointures fouples, les pores ou-
verts & aide beaucoup à la nature à les 
faire croître. 

Dès qu'ils ont fept ou huit mois , les 
mères ne les portent plus, elles les laif-
fent à terre où ils vont à quatre pâtes & 
joüent comme de petits Chats. Ils mar-
chent bien plutôt que les enfans en Euro-

pe, 
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pe, il eft vrai qu'ils tombent fouvent & 
on remarque qu'ils ne fe bleffent prefque 
jamais. 

On ne peut exprimer la tendreffe que les 
Negreffes ont pour leurs enfans. Si el-
les font un peu riches, elles les parent de 
menilles d'or, dont elles leurs font des 
colliers, des ceintures, & des braffelets. 
Il faut fur toutes chofes que ces menil-
les foient enfilées dans du fil compofé de 
l'écorce de l'arbre où ils adorent leurs feti-
ches, fans quoi ils croyent que le Diable 
cmporteroit ces petits innocens. C'eft une 
fuperftitîon que leurs Marabous leur ont 
tellement gravé dans l'efprit, qu'on voit 
de ces enfans ceints dans toutes les parties 
de leurs corps de rameaux de cet arbre, 
que ces Marabous leur vendent très-che-
rement. 

Les pères & mères ne châtient prefque 
jamais leurs enfans, ils les aiment trop; 
ces enfans étant toujours tous nuds filles 
& garçons enfemble, ils n'ont aucune honte 
de leur nudité. 

Quand un enfant a dix ou douze ans, fi 
c'eft un garçon, le pere fe charge de l'in-
ftruire; il le mené avec lui à la pêche,lui 
apprend à manier la pagalle ou l'aviron, à 
conduire le canot, à plonger l'or; ou fi 
c'eft un marchand, à vendre & à acheter; 
il demeure ainfi avec fon pere qui profite 
de tout fon travail jufqu'à l'âge de dix-huit 
ou vingt ans. Pour lors il garde une par-
lie de fon gain, afin d'amaffer de quoi ache-
ter une femme, 

Si 
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Si c'eft une fille, la mere a foin de Pin-
ftruire & de fui apprendre à tenir la maifon 
bien propre, à piler le ris , à écrafer le 
mahis, à faire le pain & la cuiline, à al-
ler vendre & achetter au marché , à faire 
des paniers & des nattes ; elles font fort 
adroites dans ces fortes d'ouvrages. On 
leur apprend encore à avoir foin de leurs 
hardes quand elles en ont & de celles de 
leur pere & mere, & fur tout, queleboire 
& manger de leur pere foit prêt à l'heu-
re. C'eft ainfi qu'on les accoutume à fer-
vir avec ponctualité les hommes qui les 
achèteront pour en faire leurs femmes. 
J'ai dit en d'autres endroits, que leur exacti-
tude à fervir leurs maris devroit fervir de 
modèle à toutes les femmes, je n'ofe plus 
le repeter de peur de me faire encore des 
procès avec les femmes d'Europe qui font 
bien fur un autre pied. 

Ce que les mères n'ont pas befoin d'en-
feigner à leurs filles, c'eft la coqueterie 
& l'amour du fafte; la nature toute feule 
eft leur maîtreffe en cela, & en bien d'au-
tres chofes. 

La taille ordinaire des femmes eft me-
diocre, bien prife, & quoiqu'elles paroif-
fent délicates, elles font réellement très 
fortes & d'un bon temperamment ; elles 
font naturellement fobres & fort attachées 
à leur menage, elles ont l'efprit fin, a-
droit, vif, engageant, elles aiment le plai-
fir, elles font avares, & vendent bien cher 
leurs faveurs aux Européens ; il n'y a point 
de femmes au monde qui entendent mieux 

qu'el-
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qu'elles à ruiner un homme qui s'eft em-
pêtré dans leurs filets. Elles n'oublient 
rien pour plaire, elles font d'une extrême 
propreté : elles courent fe baigner dès qu'el-
les font levées , après quoi, celles qui 
ne font pas obligées à travailler, paffent 
un tems confiderable à fe blanchir les dents, 
a fe peigner, à treffer leurs cheveux & à 
les orner de rubans ou de menilles; elles 
fe peignent le front , les fourcils & les 
jouës. La plûpart fe font fait faire de 
petites incifions à côté des oreilles & des 
temples, afin d'y faire venir de petites tu-
meurs qu'elles peignent de diverfes cou-
leurs. Elles portent des pendans d'oreil-
les, des colliers, des bagues, des braffe 
lets de corail, de raffade ou de menilles 
d'or, & quand elles ont des miroirs, el-
les les confultent affiduement & font auffi 
long-tems à s'y regarder pour le moins 
que les femmes d'Europe. Les femmes 
des Capitaines & des Marchands ne for-
tent point de leurs maifons fans être fui-
vies de leurs efclaves, elles ont alors fous 
leurs pagnes de deffous une piece de toile 
fine à fleurs, ou de tafetas de couleur vi-
ve, dont elles fe couvrent depuis le fein 
jufqu'à mi-jambes, qu'elles relèvent par 
derrière en manière de bourelet. Elles 
out une ceinture à laquelle elles attachent 
de gros paquets de clefs, comme fi elles 
avoient bien des coffres & des armoires, 
quoique fouvent elles n'en ayent qu'un ou 
deux & quelquefois point du tout. Quand 
leurs maris font riches, elles mettent tout 

en 
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en ufage pour avoir des menilles d'or en 
quantité & des bagues; on en voit quel-
quefois qui en ont plus de cinquante 
marcs fur le corps. De retour à la mai-
ion, elles quittent tous ces ajuftemens, 
elles les enferment proprement dans leurs 
coffres, & n'ont plus qu'une pagne de 
groffe toille qui les couvre depuis les reins 
jufqu'aux genoux. 

Les mariages fe font avec affez peu de 
cérémonie : un pere qui voit fon fils en 
état de gagner fa vie par le travail ou par 
le commerce , lui cherche une femme , 
fuppofé que le fils ne fe charge pas lui-
même de ce foin ; quand les parties font 
contentes l'une de l'autre, le pere du gar-
çon parle aux parens de la fille; on con-
vient de ce qu'on doit leur donner pour la 
fille, & on fait venir un Marabou qui leur 
donne des fetiches, & qui fait jurer la fil-
le quelle aimera fon mari fur toutes cho-
ies & qu'elle lui fera fidèle; le mari pro-
met de l'aimer & s'en tient là. Après cette 
cérémonie, les parens des deux côtez fe 
font des préfens & paffent la journée 
dans la joye. Le mari mené le foir fa 
femme à fa maifon, & le mariage eft ter-
miné. 

Quoique les Nègres puiffent avoir au-
tant de femmes qu'ils en peuvent acheter 
& nourrir, il eft certain que la prémiere 
eft la maîtreffe, fur tout quand elle a un 
enfant mâle. Il y a même des païs où 
ie mari ne peut pas prendre d'autres fem-
mes fans le confentement de la premiere, 

en-
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encore ne paffent-elles que pour des con-
cubines, qui font encore affez maîtreffes 
d'elles-mêmes. & dont le mari fe met peu 
en peine. Les prérogatives de la premiè-
re font d'avoir les clefs & la difpofition 
de tout ce qu'il y a dans la maifon, de 
diftribuer aux autres & aux efclaves le 
travail, & de leur en faire rendre compte, 
& de coucher trois nuits confecutives a-
vec leurs maris, pendant que les autres ne 
joüiffent de leurs faveurs qu'à tour de rol-
le, & felon l'ancienneté & le crédit que 
leur donnent leurs appas. 

Cela n'empêche pas qu'il n'y ait des 
Marchands & des Capitaines qui ont un 
troupeau de douze ou quinze femmes ou 
concubines, qui lui font d'autant plus a-
gréables qu'elles lui donnent d'enfans. 

il s'en faut bien que les femmes de 
Guinée foient auffi fécondes que celles du 
Senegal; quand même elles le feroient, 
elles ne pourroient pas avoir tant d'enfans 
qu'elles, parce qu'elles font obligées de 
les allaiter pendant quatre ans, terme bien 
long qui les empêche d'être fouvent grof-
fes. Je pourrois parler des femmes bien 
plus amplement, car elles en donnent une 
ample matière , mais en voilà affez du 
moins pour le préfent. 

J'ai parlé de la taille des Nègres au com-
mencement de ce chapitre,& de la bonté de 
leur temperament, il faut dire pour achever 
qu'ils ont de l'efprit bien au delà de ce 
que nous nous imaginons, ils ont du ju-
gement, de la prudence, de la penetra-

tion, 
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tion & de la difcretion ; ils font fins & adroits, 
ils ont la conception fi aifée qu'il ne faut 
pas leur montrer deux fois la même chofe 
pour qu'ils la fçachent faire. Mais ils 
font fourbes & menteurs, portez au lar-
cin plus qu'on ne peut dire, yvrognes & 
luxurieux au dernier point , & fi avares 
qu'ils croyent faire un gros préfent quand 
ils donnent quelques fruits à un blanc , 
encore ne les donneroient ils pas s'ils n'en 
efperoient dix fois la valeur. 

Ils ont la mémoire excellente ; quoi 
qu'ils ne fçachent ni lire ni écrire , ils 
n'oublient jamais rien, ils ne fe trompent 
jamais dans leurs comptes; les moindres 
circonftances leur font auffi préfentes au 
bout de plufieurs années , que les faits 
les plus confiderables le font aux autres 
au bout de quelques heures. On peut dire 
qu'ils font les premiers hommes du mon-
de pour faire des commiffions ; dix per-
fonnes chargeront un même homme cha-
cune de cinq ou fix commiffions, & lui 
donneront chacune une certaine quantité 
d'or , il fera toutes ces commiffions & 
leur rendra compte de leur or fans le 
tromper d'une obole. La probité & l'hon-
neur font des vertus qui ne font pas en-
core entrées chez eux. Ils n'aiment pas 
à payer leurs dettes, ils font la plupart 
toujours prêts à tromper, ils font vains 
& fuperbes. Les Capitaines & les Mar-
chands ne regardent perfonne qand ils paf-
fent dans les rués. Si quelqu'un du me-
nu peuple leur parle, ils ne répondent qu'a-

vec 
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vec peine & avec un air d'authorité; il eft 
vrai qu'ils ont des manières plus polies 
avec les blancs , fur tout quand ce font 
des Officiers ou autres gens de diftinc-
tion . ils leur parlent avec refpect, mais 
ils demandent auffi le réciproque & font 
ravis quand on les diftingue par quelque 
marque de civilité & d'amitié. 

Leur maniere de s'habiller eft fort fim-
ple; les gens de diftinction ont pour l'or-
din aire un calleçon de toile affez ample, 
& qui leur cou re une partie des jambes, 
pa- deffus lequel ils portent un morceau 
d'étoffe de foye ou de toile Indienne de 
quatre à cinq aulnes de longueur, dont 
ils fe ceignent depuis les reins jufqu'au 
deffous des genoux , & dont ils laiffent 
traîner les bouts a terre l'un devant & 
l'autre derrière Quand la toile ou l'étoffe 
eft large, ils s'en enveloppent depuis le 
fein jufqu'au gras des jambes, & jettent 
les bouts fur une épaule comme fi c'étoit 
un manteau. Leurs femmes ont foin de 
les peigner & d'accommoder leurs che-
veux & leur barbe quand ils en ont. La 
plupart portent des chapeaux d'Europe, 
ils en font auffi d'écorces d'arbres, de pail-
le, de peaux de chèvres; il n'y a que les 
efclaves qui vont tête nue, c'eft princi-
palement à cela qu'on les connoît Cet-
te coutume eft paffée chez eux des Ro-
mains , ou de chez eux chez les Ro-
mains. 

Les hommes auffi-bien que les femmes 
fe parent de coliers, de braffelets, de chaî-
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nes de pied, le tout enfilé proprement dans 
du fil compofé de l'écorce de l'arbre des 
Fetiches ; les femmes des Marabous le fi-
lent , & les Maraboux le vendent bien 
cher. 

A l'égard du menu peuple des environs, 
des pêcheurs d'or ou de poiffons, de ceux 
qui cultivent la terre, un fi grand attirail 
de vêtemens les incommoderoit : ils n'ont 
qu'une corde autour des reins pour foute-
nir un petit morceau de pagne ou de toile, 
qui couvre en partie leur nudité par de-
vant. Les enfans des deux fexes vont 
tout nuds jufqu'à douze ou quinze ans, 
il y a même des endroits ou les filles n'ont 
des pagnes que quand ceux qui les ont 
époufées leur en ont donné, de forte que 
quand elles font laides ou que quelques 
autres raifons les ont empêchées de trou-
ver mari, elles vont toutes nuës à trente 
ans comme elles alloient à dix. 

Les Nègres quelques riches qu'ils foient, 
fe déshabillent dès qu'ils font rentrez chez 
eux, ils plient ou font plier leurs hardes 
& les mettent proprement dans les coffres 
qu'ils achètent des Européens. Ils aiment 
à changer fouvent, mais non pas à en a-
voir de neuves, au contraire ils veulent 
que les étoffes qu'ils achètent foient bon-
nes & de durée. Quoique les nouveautés 
leur plaifent, quand elles ne leur coûtent 
rien, il s'en foucient peu quand il les faut 
acheter. Les Nègres du Senegal font d'un 
goût tout different. 
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J'ai déjà parlé de leurs cafes, & j'ai dit 

qu'elles étoient prefque toutes bâties fur 
le même modèle, & que les modes des 
Negres ont reçû peu de changement juf-
qu'à préfent. Il faut pourtant convenir 
que les Rois & les grands Seigneurs 
c'eft-à-dire les Capitaines & les Marchands 
de la côte d'Or, furtout ceux qui font voi-
fins des Forts & des Comptoirs des Eu-
ropéens ont fait exception à cette régle. 
On remarque depuis un nombre d'années 
qu'ils bâtiffent affez dans le goût des Eu-
ropéens; leurs maifons font quarrées, ils 
ont plufieurs chambres bien plus élevées 
qu'elles n'étoient.autrefois, on en voit à 
deux étages y compris le rez-de-chauffée, 
les murailles ne font que de terre battue*, 
qui fans être liée avec de la chaux, ne laiffe 
pas d'être bonne & de foutenir les plan-
chers & un toit; il eft vrai que leurs plan-
chers font légers, & que leurs toits ne 
font pas pefans, n'étant compofez que de 
menus bois pliez en ances de paniers, cou-
verts de paille ou de feuilles de rofeaux 
& de palmiers nattez proprement, & 
d'une épaiffeur fuffifante pour les garantir 

des pluyes les plus longues & des ardeurs 
du Soleil. Ils n'ont pas encore jugé à 
propos de couvrir leurs maifons de tuilles, 
quoi qu'ils voyent que les Européens s'en 
fervent pour les leurs. La terre dont ils 
font leurs murailles feroit des briques & 
des tuilles excellentes ; mais leurs char-
pentes font trop foibles pour foutenir ce 
poids ; d'ailleurs fi les tuilles refitent à 
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la pluye, il eft certain qu'elles ne garan-
tiffent pas de la chaleur comme une épaiffe 
couverture de paille. Quelques Officiers 
fe font mis fur le pied d'avoir deux efcla-
ves armez de faguayes aux portes de leurs 
chambres pour les garder, ces fentinelles 
fe relèvent de tems en tems. 

Les maifons des femmes font à côté de 
celle du mari, chacune eft en particulier 
dans la tienne & y élevé fes enfans. Elles 
mangent rarement enfembie . & encore 
plus rarement avec leurs maris. Elles ont 
toute la difpofition du ménage, les hom-
mes ne le mêlent que du commerce, de 
la pêche ou autre travail. 

Dès la pointe du jour les jeunes filles 
battent le ris & le mahis dans un mor-
tier de bois, & quand il eft écrafé, elles 
achèvent de le réduire en farine fur une 
pierre platte avec un caillou uni, à peu 
près comme les broyeurs de couleur; el-
les mettent enfuite l'eau tiède dans leur 
farine avec du fel, la paitriffent & parta-
gent la pâte en petits pains qu'ils metteut 
dans un grand pot de terre qu'elles ont 
bien fait chaufer , elles le ferment avec 
un large couvercle de terre chargé de char-
bons ardens comme nous faifons quand 
nous nous fervons de tourtières de cui-
vre; le pain cuit de cette façon & man-
gé frais eft bon, δε on s'y accoûtume aifé-

ment 
ils mangent plus de poiffon que de vian-

de, & plus de legumes que de poiffon; 
leur maniere plus ordinaire d'accommo-
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der le poiffon, eft de le faire cuire dans 
l'eau avec du fel, de la maniguette & de 
l'huile de palme ; elle eft bonne quand 
elle eft nouvelle, & vaut notre beurre. 

Les Seigneurs & les Marchands ont 
fait apprendre la manière de faire la cal-* 
fine à leurs efclaves chez les Européens, 
il y en a qui fe font rendus très habiles,. 
& qui font une fouppe, un ragoût, une 
fricaffée auffi bien qu'en France. Cens 
qui ont de pareils Officiers- mangent com-
me les Européens & fe font fervir par leurs 
efclaves. 

Ils ne font ordinairement que deux re-
pas par jour; le premier , eft à une heure 
après le foleil levé; & le fecond, au foleil 
couchant. Ils mangent beaucoup & fem-
blent dévorer plûtôt que manger, & ce-
pendant ils ont toujours faim, ce qui vient 
de la chaleur de leur eftomach, qui digère 
promptement les viandes crues comme 
celles qui font cuites. 

Ils ne boivent le matin que de l'eau ou 
du Pito, qui eft une petite bierre faite de 
mahis, affer agréable ; ils boivent le vin 
de palme le foir, parce que ceux qui font 
le commerce de ce vin, ne l'apportent que 
vers le foir ; il faut le boire fur le champ,, 
autrement il s'aigrit & ne peut plus fervir 
que de vinaigre; on en peut faire de l'eau 
de vie, auffi-bien que du ris & du mahis, 
comme on en fait dans les Indes Orienta-
les ; les Européens ont été affez fagesjuf-
qu'à préfent, pour ne leur pas enfeigner 
ce fecret. J'ai dit dans ma Relation de 
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l'Afrique Occidentale, comment fe fait le 
vin de palme , je ne le répéterai point ici. 
Ce qu'on doit remarquer, c'eft qu'avant 
de boire ils eu verfent un peu à terre à 
l'honneur de leurs Fetiches, & pour don-
ner à boire à leurs parens décédez. 

Il ya des marchez reglez dans tous les 
Villages de la côte d'Or, on y trouve abon-
damment tout ce qui eft néceffaire à la vie, 
& tout ce qui peut entrer dans le commer-
ce. La Monnoye courante de cette côte, 
eft de l'Or en poudre; dans d'autres en-
droits, dont nous parlerons ci-après, ce 
font des Bouges ou Cauris. 

Il y a dans chaque Village une place 
deftinée pour le marché, elle eil ordinai-
rement au milieu du Village; chaque den-
rée a fon quartier particulier, les prix font 
réglez, il eil très rare qu'il y ait du bruit. 
A la pointe du jour les gens de la cam-
pagne y apportent des cannes de fucre,des 
figues, des patates, des ignames, des ci-
trons, des oranges, du ris, du mahis, de 
la maniguette, des œufs, des poulets, du 
pain, du ροiffοn de riviere. Un peu après, 
midi, d'autres apportent du vin de palme 
& d'autres denrées ; & fur le foir on voit 
arriver le poiffon de mer & le tabac ; ordi-
nairement il eft en feuilles que chacun 
fait fecher comme il le juge à propos. Il 
n'approche pas de celui du Brefil que 
les Portugais apportent, dont les Nègres 
connoiffent la bonté & font la differen-
ce. 

L'on 

Marchez de 
côte d'Or. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 295 

L'on ne connoit point le crédit dans ces 
marchez , tout s'y paye comptant & en 
or; ils le prennent avec le bout du doigt 
pour les petites choies, mais ils le pefent 
quand les chofes font plus de conféquen-
ce. 

Leurs balances font compofées de deux 
petites plaques de cuivre fufpenduës aux 
deux bouts d'un petit bâton , au milieu 
duquel ils font une boucle avec du fil, 
dans laquelle ils paffent le pouce de la 
main gauche. ils fe fervent au lieu de 
poids de cuivre ou de plomb,de certaines 
graines appellées Tacous qui peuvent pefer 
la valeur de deux fois d'or ; cette manière 
de pefer eft longue , les Marchands ne 
s'en fervent point, ils ont des balances 
& des poids qu'ils achètent des Euro-
péens. 

Les Rois du païs ne lèvent aucun im-
pôt fur ce qui fe vend à ces marchez ; ils 
en lèvent aux grands marchez qui fe tien-
nent deux fois l'année, & qui reffemblent 
beaucoup à nos foires. 

Au refte, les marchez & les foires ne fe 
tiennent jamais les jours qui leur tiennent 
lieu de Dimanche, qui eft notre Mardi. 
Ces jours là perfonne ne travaille, les 
païians n'apportent rien au marché, tout 
commerce eft interdit, à moins qu'il ne 
fe faffe à bord des Vaiffeaux qui font en 
rade. 

Le Chriftianifme n'a pas fait de grands 
progrès dans ce pais, la pluralité des fem-
mes y fera toujours un obftacle invincible. 
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Le Judaïfme ni le Mahometifme n'y ont 
pas encore pénétré. Une idolâtrie mêlée 
d'une infinité de fuperftitions que l'avarice 
des Marabous entretient, eft la religion 
dominante du païs. Il eft difficile de don-
ner une idée un peu diftincte de leur cul-
te. Ils fçavent en gros qu'il y a un Dieu 
Créateur du Ciel. & de la terre , qui eft 
bon & qui comble de biens, ceux qui le 
connoiffent & qui l'adorent, ils l'appel-
lent le Dieu des. blancs. Ils croyent que 
que les aines ne meurent pas „ mais leurs 
fentimens fur la NATURE des ames font des 
plus groffiers „ puifqu'ils fuppofent que 

les ames ont faim & foif, & qu'elles fouf-
frent encore les befoins de cette vie; du 
refte leur ignorance fait pitié. 

Leur culte eft tout entier pour les Feti-
ches , ce font leurs Dieux, ils les craig-
nent & ne les aiment point, ils les prient 
pour éviter d'en être maltraitez, car ceux 
qui ont un peu plus d'efprit que les autres, 
conviennent qu'ils n'en peuvent attendre 
aucun bien. 

Ces Fetiches n'ont aucune forme ou 
figure déterminée; c'eft un os de poulet, 
une tête fêche d'un finge , une arréte de 
poiffon, un caillou, un noyau de datte, 
une boulle de fuif, dans laquelle on a lar-
dé quelques plumes de perroquet, un bout 
de corne plein de diverfes ordures, & mil-
le autres chofes femblables. Ce font leurs 
Marabous qui leur vendent ces Dieux ri-
dicules, en l'honneur defquels ils les obli-
gent à certaines obfervances, dont il y en 
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a de très-difficiles , & aufquelles cepen-
dant ils n'oferoient manquer , dans la 
crainte de mourir fur le champ. Il y en 
a à qui il eft défendu de manger du bœuf, 
d'autres qui ne peuvent manger du cabrit, 
de certains poiffons ou oifeaux, de boire 
certaines liqueurs, ils fe laifferoient plû-
tôt tuer, que de faire le contraire. Ces 
Fetiches ne font que pour les particuliers ; 
les Rois & les païs en ont d'autres qu'ils 
appellent les grands Fetiches, qui confer-
vent le Prince ou le païs; telle eft quel-
quefois une montagne, un gros rocher, 
un grand arbre, quelque gros oifeau. Si 
quelqu'un par accident ou autrement tuoit 
un de ces oifeaux , fa vie feroit fort en 
danger ; fi au contraire il vole dans le 
jardin d'un particulier , il s'imagine que 
c'eft un préfage de bonne fortune, & 
ne manque pas de lui apporter à man-
ger. 

Ils ont de grands arbres au pied def-
quels ils facrifient. Ils font perfuadez, 
que fi on venoit à couper un de ces ar-
bres, tous les fruits du païs feroient per-
dus ; & ceux qui auroient commis un 
tel crime punis de mort irremiffiblement. 
Les Hollandois peuvent en dire des nou-
velles , il y eut dix de leurs gens maf-
facrez le S. de Mai 1598. à Mouré , 
pour avoir coupé un de ces arbres. 

Les montagnes les plus hautes, & fur 
lesquelles on fçait que le tonnerre a tom-
bé plufieurs fois, font refpectées de ces 
peuples & regardées comme la demeure 
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de leurs Fetiches ; & comme ces pauvres 
Dieux peuvent avoir des befoins preffans 
dans ces lieux deferts & incultes, ils ne 
manquent pas d'aller leur porter au pied 
de ces montagnes du ris, du mil, du ma-
his , du pain, de l'huile de palme, du 
vin, en un mot, de tout ce qu'ils peu-
vent avoir befoin pour boire & pour man-
ger. 

Les Chinois, demeurant à Batavia,font 
la même chofe pour leurs morts, & ne 
manquent pas d'aller porter fur leurs tom-
beaux dequoi leur faire faire bonne chère. 
Les Soldats Hollandois de la garnitbn de 
cette place s'en accommodoient & allo-
ient manger ce qui étoit deftiné aux morts. 
Les Chinois s'en étant apperçus, s'avife-
rent d'empoifonner ces vivres, & ces gour-
mands en moururent. Le Général Hol-
landois en ayant fait grand bruit, & mena-
çant de châtier les Chinois, ils répondi-
rent que c'étoit un ragoût dont leurs morts 
ne s'étoient jamais plaints, & qui, felon 
les apparences, n'étoit pas bon pour les 
vivans pour lefquels il n'étoit pas deftiné, 
& la choie en demeura là. 

Voici de quelle manière ils célèbrent 
leurs Dimanches. Après s'être lavez bien 
plus exactement que les autres jours, & 
s'être parez de leurs plus beaux habits, ils 
s'affemblent dans la place où eft l'arbre 
qu'ils appellent l'arbre de la Fetiche, de 
l'écorce duquel ils font le fil qui fert à en-
filer ces menilles d'or dont j'ai parlé ci-
devant , ils dreffent une grande table au pied 
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de cet arbre, ils en ornent les pieds avec 
des couronnes de fleurs & de branches 
d'arbres, ils la couvrent de ris, de mil, 
de mahis, de pain, de fruits, de viande, 
de poiffon, d'huile de palme & de vin, 
afin que la Fetiche du Village, accompa-
gnée de toutes les Fetiches des particu-
liers qui composent l'affemblée, puiffent 
faire bonne chère, pendant qu'il chantent 
& qu'ils daufent de toutes leurs forces au-
tour de l'arbre au fou de plufieurs baffins 
de cuivre & autres inftrumens de leur 
mufique barbare. Ceft dans ces exerci-
ces qu'ils paffent toute la journée. Sur 
le foir, ils fe lavent encore plus foigneu-
fement qu'ils n'ont fait le matin , & les 
païfans étant alors arrivez chargez de vin 
de Palme qu'ils font obligez d'apporter 
pour la cérémonie, le chef du Village le 
diftribuë à toute la compagnie, qui s'en 
retourne fouper chacun chez foi, obfer-
vant de répandre à terre plus de vin qu'à 
l'ordinaire, afin d'honorer leurs Fetiches 
& les faire boire. Le feftin fervi au pied de 
l'arbre appartient aux Marabous, qui en 
ont plus befoin que les Fetiches, & plus 
d'appétit qu'elles. 

Tel eft leur culte impertinent, dont les 
plus fpirituels d'entre eux ne fçauroient 
rendre la moindre raifon. Ils demeurent 
dans le filence quand on les en interroge, 
ils baillent les yeux en fe contentant de 
dire: vous êtes heureux vous autres blancs, 
d'avoir un Dieu bon qui vous donne tous 
vos befoins, & qui ne vous mal- traite 
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pas. Lorfqu'il s'élève quelque orage & qu'ils 
entendent le tonnerre , ils fe renferment 
dans leurs cafes, on n'en trouve pas un 
dehors, ils paroiffent faifis de frayeur, & 
quand on leur en demande la raifon, 
ils difent que le Dieu des blancs eft en co-
lère. 

Les habitans de la côte d'Or difent que 
leur Dieu eft noir, & leurs Marabous af-
furent qu'il leur apparoît fouvent au pied 
de l'arbre des Fetiches, fous la figure d'un 
grand chien noir. Ils ont appris des blancs 
que ce grand chien noir s'appelle le Dia-
ble; il ne faut que prononcer ce nom de-
vant eux & y joindre quelque imprécation, 
comme le diable t'emporte ou te torde le 
col, pour les faire trembler & tomber en» 
défaillance. 

Rien n'eft plus vifible & plus réel, que 
l'empire que le Demon a fur eux , & les 
mauvais traitemens qu'ils en reçoivent; on 
les entend crier, & on voit les meutrif-
fures & les autres marques des coups 
qu'il leur a donné. Il eft vrai qu'il a la 
difcretion de ne leur caffer ni bras ni jam-
bes, mais il les bat quelques fois avec tant 
d'inhumanité, qu'il les met fur le grabat 
pour pluiieurs mois , c'eft alors que les 
Marabous font bien leurs affaires, ils exi-
gent de ces malheureux des préfens & des 
offrandes, fans quoi ils les menacent que 
les Fetiches, qui font irritées, achèverons 
de les affommer. 

Les Marabous vendent des petis cro-
chets de bois , à peu près comme font 
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ceux dont on fe fert pour tirer à foi les. 
branches des arbres ; ils difent que c'eft 
le diable qui les apporte au pied de l'arbre 
de la Fetiche, & qu'il n'eft permis qu'à 
eux de les en ôter & de les diftribuer à 
ceux qui en ont befoin & qui les achè-
tent de ces fourbes. Il y en a pour con-
ferver les maifons, d'autres pour les ca-
nots , d'autres pour les terres enfemen-
cées, pour les palmiers, pour les parcs 
où l'on retire les beftiaux, pour les en-
fans, & quoi qu'ils foient tous de la mi-
me figure, ils ne peuvent fervir qu'à une 
feule chofe. On voit allez la raifon de 
cette précifion ; fous peine d'une mort 
foudaine il n'eft permis à qui que ce foit 
d'y toucher, beaucoup moins de les em-
porter. 

un Catholique Romain s'étant trouvé à 
Fridersbourg pendant que les Prétendus 
Reformez faifoient leur fervice, s'avifa d'al-
ler fepromener dans le Village des Nègres; 
il entra par hazard dans une cafe, où il 
trouva un nomme & une femme occupez, 
à faigner un poulet, dont ils faifoient de-
goûter le fang fur des feuilles qui étoient 
à terre ; il fe douta que c'étoit quelque 
acte de fuperitition , & ne jugea pas à 
propos de les interrompre. Il vit donc 
qu'ils firent fortir tout le fang du poulet,. 
& lors qu'il n'en fortit plus, ils le coupè-
rent en morceaux & les arrangèrent fur 
les feuilles; après quoi, le tournant l'un 
vers l'autre, les bras pendans comme des 
gens qui font dans l'affliction, ils répète-
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plufieurs fois ces paroles: me cufa, me cu-
fa, me cufa, qui fignifient en leur langue, 

fois moi bon, fois moi bon. La cérémonie 
achevée, il leur demanda la lignification 
de ce. qu'ils venoient de faire. Ils lui di-
rent que la Fetiche les avoit battus, & 
qu'ils lui donnoient à manger pour l'ap-
paifer ; ils l'avertirent de ne pas toucher 
aux feuilles ni au poulet qui étoit delTus, 
l'affurant que s'il le faifoit il mourroit fur 
le champ. Le Catholique jugea qu'il fe 
préfentoit une occafion favorable pour dé-
tromper ces pauvres gens; il prit le foye 
du poulet, & l'envoya rôtir par fon va-
let, & le mangea en leur préfence, il 
donna le refte du poulet à des chiens & 
à des cochons, qui n'en reçurent aucun 
mal ; il leur demanda où croit leur Fe-
tiche, ils le conduifirent dans une petite 
cour & lui montrèrent une tuille entor-
tillée de paille, l'affurant que c'étoit là 
la Fetiche qui les avoit battus, dont ils 
avoient bien réellement les marques fur le 
corps. Allez, leur dit le Catholique, ne 
craignez plus la Fetiche, elle ne vous bat-
tra jamais. Il la mit en pieces fur le 
champ, & les jetta hors de la cour; il fit 
une petite croix de bois qu'il attacha au 
mur, leur apprit à faire le fignede lacroix, 
rompit tous les crochets qu'il trouva dans 
leur maifon, & leur dit, que fi le diable 
venoit pour les battre, ils n'avoient qu'à 
prendre des petites croix, qu'il leur don-
noir, faire le ligne de la croix fur eux, & 
qu'il s'enfuiroit auffi-tôt. 

Le 
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Le bruit de cette action s'étant auffi-

tôt répandu dans le Village, il y eut plufi-
eurs Negres qui lui apportèrent leurs Fetiches 
& leurs crochets, il brifa les uns & brûla les 
autres,& deur donna à la place de petites croix : 

Ce zélé Catholique n'en demeura pas 
là, il fe fit conduire à la grande Fetiche 
du païs , autour de laquelle ils s'affem-
bloient pour célébrer leurs Dimanches. El-
le étoit hors du Village dans une plaine; 
il trouva que c'étoit une groffe pierre toute 
couverte de terre, fur laquelle il y avoit 
un très-grand nombre de ces crochets de 
bois , il les rompit tous à l'aide de fon 
valet, découvrit la pierre , jetta de tous 
côtez la terre dont elle étoit couverte, & 
s'en alla chez un des Marabous à qui il 
demanda des Fetiches à acheter. Vous en 
avez un, lui dit le Marabou, voyant qu'il 
tenoit à la main un de ces crochets, mais 
elle ne vous fervira de rien fi vous ne me 
la payez. En difputant fur le prix il le tira 
jufqu'au lieu où étoit la grande Fetiche; 
la vûë de ce prétendu facrilege fit pouffer 
des cris épouvantables au Marabou, fes 
compagnons y accoururent, & quand ils 
apprirent du Catholique que c'étoit lui 
même qui avoit fait ce desordre, ils fe mi-
rent à crier miracle de ce qu'il étoit en-
core en vie après une telle action. Ceft 
moi, leur dit le Catholique, qui ai ren-
verfé l'objet de votre fuperiftition ; je ne 
crains point le diable qui n'a aucun pou-
voir fur les Chrétiens. Il ne faut craindre 
& aimer que Dieu qui a fait le Ciel & la 
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terre. Voilà une croix fur laquelle eft mort 
fon Fils unique pour racheter les hommes, 
je la plante à la place de votre Fetiche, fi 
quelqu'un y touche ou s'en approche au-
trement qu'à genoux & avec un profond 
refpect, il verra de quelle manière le 
Dieu Tout-puiffant que les Chrétiens a-
dorent, le châtiera. Ces Marabous & 
ceux qui les avoient fuivis s'enfuirent 
chez eux en jettant des cris épouventa-
bles. 

L'habit des Marabous reffemble affez à 
une coote d'armes de groffe toile ou de fer-
ge, fur laquelle ils portent des bandoul-
lieres chargées d'offemens de poulets brû-
lez , à peu près comme nos pelerins de 
faint Michel. Ils ont le refte du corps 
nud; ils ont feulement force jarretières 
compofées de fil de l'arbre des Fetiches, 
où font enfilées des raffades & autres pe-
tits bijoux. 

On ne peut dire jufqu'où va le ref-
pect que les peuples, les Seigneurs & les 
Rois mêmes ont pour ces fourbes; ils 
leur donnent tout ce qu'ils ont, afin d'ob-
tenir d'eux qu'ils prient les Fetiches de 
leur être favorables, & de ne leur point 
faire du mal. Leur fuperftition eft π fort 
enracinée , qu'il paroît très difficile de les 
en détromper; de forte que quoiqu'il leur 
arrive , la Fetiche n'a jamais tort; c'eft 
toûjours eux qui font en faute & qui ont 
manqué à quelque chofe qu'ils lui dévo-
ient;. 
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Ils reculent tant qu'ils peuvent quand on 

les veut obliger de jurer par leurs Fetiches, 
parce qu'étant menteurs au fuprême degré 
& cherchant toûjours à tromper, ils craig-
nent de mourir s'ils faifoient le contraire 
de ce qu'ils auroient juré fur leurs Feti-
ches. Je crois pourtant bien qu'il y a là 
comme autre part des efprits forts ou des 
impies, à qui un pareil jurement nefait pas 
grand peur, 

La Fetiche eft chez eux à peu près ce 
que la bouche de vérité étoit chez nos an-
ciens. La plûpart des Nègres ne laiffent 
pas aller leurs femmes aux Villages voi-
fins qu'ils ne leur faffent jurer fur leurs 
Fetiches qu'elles leur feront fidelles , & 
pour les y engager encore plus étroitement, 
ils leur f ont boire une calebaiffe de vin de 
palme , dans laquelle on a trempé les her-
bes qui fervent à !a compofition des Fe-
tiches; ils font la même chofe au retour. 
Si cette imprécation étoit de bon alloy on 
enterreroit bien des femmes, elles vivent 
cependant & font leurs maris cocus. Il 
y a longtems que les dents de la bouche de 
vérité font ufées. 

Il fe trouve pourtant quelquefois des 
gens fcrupuleux & timides , qui n'ont pas 
encore bien fecoué le joug de la coûtume, 
en voici un exemple. Un Negre qui a-

vint plaindre au Directeur de Friderif-
bourg qu'on lui avoit volé un marc d'or, 
ce Directeur homme fage & qui connoif-
foit en perfection le génie fourbe des gens 
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da païs, lui dit en lui présentant un mor-
ceau de pain: mangez cela & jurez par 
votre Fetiche que ce que vous dites eft 
vrai, & qu'en cas qu'il foit faux , vous 
voulez que le diable vous emporte dans 
une heure. Le Nègre eut peur & aima 
mieux s'en aller que de rifquer le paquet à 
ce prix-là. 

Ils célèbrent avec beaucoup de magni-
ficence la mémoire des avantages & des 
Victoires qu'ils ont remporté fur leurs en-
nemis. Le Roi de Fetu avoit gagné une 
victoire fur celui d'Acavis & le Seigneur 
d'Abrambou, dans laquelle il y avoit eu quin-
ze à feize mille hommes tuez de part & 
d'autre. Son gendre qui commandoit une 
partie de l'armée dans cette occafion, & 
qui demeuroit ordinairement au Village 
de cap Corfe , voulut folemnifer l'anni-
verfaire de cette victoire l'année fuivante 
d'une manière éclatante. La Fête com-
mença dès le matin au cap Corfe; le 
Prince y fit un Feftin fomptueux où fes 
fujets & fes voifins furent invitez, la bon-
ne chère & la joye durèrent toute la 
journée, on n'entendoit que des cris de 
joye mêlez au fon de toutes fortes d'in-
ftrumens, on ne voyoit de tous côtez que 
des dances & des exercices de plaifir. Sur 
le foir le Prince vint à Friderisbourg; le 
Gouverneur étoit près de fe mettre à ta-
ble, lorfqu'on entendit un grand cri, qui 
fut fuivi dans le moment du fon des tam-
bours & des trompettes d'ivoire qui pré-
cedoient le Prince & fa compagnie. Ces 
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trompettes font de dents d'Eléphant de 
différentes grandeurs que l'on creufe avec 
beaucoup de travail, & aufquelles on ne 
laiffe d'epaiffeur qu'autant qu'il en faut fe-
lon la diverlité des tons qu'on leur veut 
faire produire. Si on eft curieux de voir 
de ces trompettes, je fuis en état de fatis-
faire les curieux. 

Ce Prince étoit précedé d'un tambour 
& de vingt trompettes; il étoit accom-
pagné d'une douzaine de fes femmes, d'au-
tant d'Officiers & fuivi de foixante escla-
ves , deux defquels portoient de grands 
boucliers dont ils le couvroient, & deux 
autres portoient fes fabres, fon arc & fes 
flèches. 

Ses femmes étoient couvertes de Pa-
gnes de Damas & de Taffetas, qui al-
loient depuis le fein jufqu'au deiffous des 
genoux, leurs cheveux étoient ornez de 
menilles d'or, elles avoient aux bras & aux 
jambes des bracelets & des chaînes de raf-
fade mêlées de menilles d'ivoire & d'or,ce 
qui faifoit un très-bel effet fur une peau 
noire & luftrée. 

Le Prince étoit ceint d'une piece de 
Taffetas bleu qui lui paffoit entre les jam-
bes, dont les bouts traînoient à terre de-
vant & derrière; il avoit devant lui un pe-
tit fabre & un bonnet garni de pieces des 
cranes de ceux qu'il avoit tué, & tout 
couvert de plumes ; il avoit aux bras & 
aux jambes plufieurs tours de menilles 
d'or & dans fes mains deux éventails de 
crin de cheval fort proprement travaillez. 

Après 
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Après les complimens reciproques que 

le Prince & le Gouverneur fe firent, les 
trompettes firent un concert de fanfares 
fort bien exécuté, à la fin duquel la fuite 
du Prince fe fépara, les hommes fe mi-
rent d'un côté & les femmes de l'autre, 
fes efclaves avec le tambour & les trom-
pettes fe mirent derrière lui. Cette der-
nière troupe commença alors on bal de 
guerre que le fon des inftrumens regloit, 
il dura un quart d'heure, & donna beau-
coup de plaifir aux blancs qui en étoient 
fpectateurs. 

Le bal fini. le Prince donna fes deux 
éventails à un efclave, & prit une faguaye 
qu'il faifoit femblant de lancer à fes fem-
mes. Ces Dames, qui fe trouvèrentauffi 
armées, faifoient la même chofe,pendant 
que les efclaves le ferrèrent de tous côtez, 
& s'empreffoient de le couvrir de leurs 
boucliers. 

Ce combat ayant duré quelque tems, 
il mit la main au fabre & courut à fes fem-
mes, elles en firent autant; les Officiers, 
qui jufqu'alors avoient été fimples fpecta-
teurs, entrèrent dans la mêlée, les efcla-
ves les fuivirent, le combat devint géné-
ral , il fembloit qu'ils fe portoient de grands 
coups, & que l'attention des efclaves é-
toit de couvrir la perfonne du Prince,& 
tous les mouvemens étoient réglez par le 
fon des inftrumens. Tous les acteurs fai-
foient voir une vivacité & une jufteffe mer-
veilleufe dans tous leurs mouvemens, qui 
cefferent tout d'un coup à un cri que jet-
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terent les joueurs d'inftrumens, quand le 
Prince en donna le fignal. 

Le Gouverneur lit entrer le Prince, fes 
femmes & fes Officiers, dans une falle, 
où il leur fit fervir une grande collation. 
Il fit diftribuer de l'eau de vie au refte 
de la troupe; on dit que cette Fête coû-
ta plus de cinq cens marcs d'or au Prin-
ce. 

On voit parmi ces peuples des Orfé-
vres habiles, qui fçavent manier l'or & en-
faire des bijoux très délicats, les cahrpen-
tiers de canots y réüffiffent parfaitement 
bien Les Marchands qui viennent trafi-
buer à bord des vaiffeaux , n'ont pour l'or-
dinaire que deux hommes pour les condui-
re; l'un à l'avant, l'autre à l'arriére, le 
Marchand eft affis fur un petit fiége au 
milieu, ayant fou fabre δε fon or à côté 
de lui. Les Marchands qui viennent du 
dedans des terres , fouvent de deux ou 
trois cens lieuës, fe fervent des Marchands 
de la côte pour être leurs courtiers, mais 
Il faut qu'ils payent un droit aux Rois des 
païs fur les terres defquels ils paffent; fou-
vent les Rois de la côte exigent d'eux un 
marc d'or. 

Le commerce de l'or étoit autrefois 
bien moindre qu'il ne l'eft aujourd'hui, 
mais il étoit plus avantageux aux Euro-
péens. Les Nègres étoient peu inftruits de 
la nature & du prix des marchandifes ; ils 
le font aujourd'hui; à force d'être trom-
pez, ils font devenus habiles, il eft diffi-
cile de leur en impofer, ils diftinguent les 
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ceintures auffi bien que ceux qui les ont 
faites. 

Mais il faut être accoûtumé à leur ma-
nière de traiter , ce font des criailleurs ; 
on en a l'obligation aux Hollandois, qui 
pour les détacher des Portugais, faifoient 
des préfens à ceux qui venoient traiter 
avec eux. Ces préfens , qu'on appelle 
Dache dans le langage du païs , étoient 
volontaires, ils font devenus neceffaires 
à préfent : fi un marché n'eft pas accom-
pagné d'un préfent , c'eft en vain qu'on 
prétend traiter avec eux. C'eft aux Eu-
ropéens à prendre leurs mefures là-deffus, 
& à faire enforte que les préfens ne leur 
tournent pas à perte. 

Les Negres qui fortent de leurs cafes 
pour aller trafiquer , obfervent une plai-
fante fuperftition, s'ils éternuent en for-
tant de chez eux & que le 'hazard leur 
faffe tourner la tête du côté droit, qu'ils 
appelle Eninfan, -ils regardent ce jour là 
comme heureux & hazardent tous leurs 
biens. Si au contraire ils tournent la tête 
du côte gauche qu'ils nomment Abincon , 
ils rentrent chez eux, & n'en fortent plus 
le refte du jour, quand même il y auroit une 
apparence certaine d'un profit extraordinaire. 

La pêche eft un de leurs exercices le 
plus ordinaire. Ils y font très habiles, ils 
ne font que deux dans chaque canot, l'un 
qui le gouverne & l'autre qui pêche; ils 

les peignent & les enjolivent le plus qu'ils 
peuvent: fur toutes chofes ils ont foin d'y 
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appliquer une Fétiche qui foit des meilleu-
res , & qui puiffe les préferver du nau-
frage & leur porter bonheur dans leur tra-
vail. Leurs canots font fort légers, les 
deux hommes qui s'en fervent les portent 
aifément fur leurs épaules dès qu'ils les 
ont mis à terre dans une efpece de halle 
deftinée à cela, afin qu'ils ne foient point 
expofez à la pluye, ni à l'ardeur du Soleil. 
Le vent de terre les pouffe tous les matins 
au large, & le vent du large les reporte à 
terre après midi. 

Les uns fe fervent d'hameçons qu'ils 
mettent jufqu'au nombre de quinze ou 
vingt à une même ligne; d'autres fe fer-
vent de filets. Cette dernière manière eft 
plus d'ufage dans les rivieres & fur les lacs 
que dans la mer ; ils pèchent auffi à la 
main, fur tout lors qu'elle eft noire. Ils 
fe fervent de torches ou de flambeaux de 
paille de ris enduits d'huile de palme ou 
de raifine, compofez d'éclats de bois gras 
& gommeux dont ils en ont de pluiieurs 
efpeces. Celui qui fondent le canot avec 
fa pagaye, tient en même tems le flam-
beau ; poiffons viennent joüer à la lu-
miere & quand ils font affez proches du 
flambeau, le pêcheur les enlevé avec un 
filet comme une poche étendue autour 
d'un cercle qui eft au bout d'une per-
che. Il y en a d'autres qui pêchent de 
la même manière au bord de la mer é-
tant dans l'eau jufqu'à l'eftomach. 

Les Rois Seigneurs des lieux ma-
ritimes ont des Bureaux fur les bords 
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de la côte qui leur appartiennent, où ils 
obligent les Marchands qui ont traité à 
bord des Vaiffeaux, de porter toutes les 
marchandifes qu'ils ont achetées; & com-
me il n'y a point de tarif pour ces droits, 
c'eft aux Commis à en tirer le plus qu'ils 
peuvent , & aux Marchands à payer le 
moins qu'il leur eft poffible. Les Mar-
chands étrangers en font quittes pour 
l'ordinaire pour un marc d'or pour tous 
droits d'entrée, de fortie & de paffage. 
Les fujets du Prince ne payent que quand 
l'achat qu'ils ont fait ne paffe pas deux on-
ces d'or. 

A l'égard du poiffon, le droit que les 
Rois prennent eft deftiné pour leur table 
& pour la nourriture de leur maifon,c'eft 
au Receveur à l'en oyer tous les jours 
au Roi. Les pêcheurs n'ofent en faire la 
moindre difpofition qu'après qu'ils ont 
payé les droits fous peine d'une groffe 
amende, & même de punition corporelle. 
Dès qu'ils arrivent, ils portent tout leur 
poiffon au Bureau. Le Receveur en fait 
emplir une mefure à peu près de la gran-
deur d'un quart de boiffeau qu'il donne 
franche de tout droit aux pêcheurs Le 
relie eft partagé en cinq parties, dont une 
appartient au Roi, & les quatre autres aux 
pêcheurs. 

Les Nègres n'aiment leurs Princes qu'au-
tant qu'ils les voyent juftes & libéraux, 
qu'ils font portez à la magnificence , & 
qu'ils donnent des Fêtes & des Feftins à 
leurs grands Seigneurs & à leurs peuples. 

Car 
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Car quoique tous les Nègres foient natu-
rellement avares & avides du gain , ils 
n'aiment pourtant pas ceux qui leur ref-
femblent. C'eft pourquoi ils ne fçau-
roient fouffrir les Hollandois, dont la lezi-
ne les choque extrêmement. Ils aiment 
au contraire les François & les Anglois, 
parce qu'ils font les chofes de meilleure 
grace, & fe repentent d'avoir aidé à chaffer 
les Portugais, qui, à leur hauteur près, 
ne laiffoient pas de faire mieux les chofes 
que les Hollandois. 

Le Roi de Fetu eft fans contredit le 
plus puiffant de la côte d'Or, fa Cour eft 
belle & nombreufe. Quand il n'a point 
de guerre & qu'il a donné audience à fes 
fujets & jugé leurs differens, ce qu'il fait 
d'une manière fommaire & fans appel, il 
paffe une partie du jour dans une fa lle fraî-
che de fon Palais à boire & à fe divertir a-
vec fes courtifans. Sur le foir fes fem-
mes viennent l'habiller & l'ajufter de col-
liers d'or & de menilles. Il change fou-
vent d'habits, ce font d'ordinaire fes fu-
jets qui lui en font préfent, & qui achè-
tent pour cela les plus belles étoffes des 
Européens. Ainfi paré il fe met dans un 
fauteuil à la porte de fon Palais, & don-
ne audience à ceux qui fe préfentent. 

Il a des efclaves qui le fervent, & des 
foldats qui font la garde aux portes de fon 
Palais. Il y a peu de Princes au monde 
plus abfolus que lui; fa volonté eft dans 
une infinité de chofes la règle de fa con-
duite, & pourvû qu'il foit liberal & qu'il 
TomeI. O n'ait 
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n'ait pas la réputation de ne penfer qu'à a» 
mafler de l'or, ON peut dire qu'il eft heu-
reux. 

Le nombre de fes femmes n'eft point 
limité, il en a tant qu'il veut, elles demeu-
rent dans des appartemens féparez autour 
du fien, il mange quelquefois avec elles, 
mais fort rarement. Ces Dames n'ont 
d'autre foin que celui de lui plaire, de le 
laver, de le peigner, de l'ajufter , de le 
divertir. Lui de fon côté les entretient 
magnifiquement; elles font quelquefois fi 
chargées d'or , que c'eft une merveille 
comment elles ne fuccombent pas fous 
le poids. Elles ne fortent jamais à pied, 
elles font toujours portées par des efcla-
ves. 

Les enfans du Roin font nourris & éle-
vez aux dépens de l'Etat; ils ont des ef-
claves pour les porter , un tambour & des 
trompettes qui les accompagnent , & 
c'eft en cela particulièrement qu'ils font 
diftinguez de tous les autres. Quand ils 
font en âge d'exercer des charges, ils ont 
fans contredit les plus belles & les plus 
lucratives. Ce font eux que leur pere donne 
en ôtage aux Européens, ou aux Rois Nè-
gres quand il eft obligé de leur en donner. 
Cette efpece de néceffité apprend à ces 
Princes la manière de vivre des étrangers, 
& comment il faut gouverner. Ils font 
heureux pendant la vie de leur pere, mais 
dès qu'il eft mort, leur bonheur s'éva-
nouit , & à moins qu'ils n'ayent amaffé 
du bien, qu'ils ne l'ayent mis à couvert 

& qu'ils 

Femmes du 
Roi. 

Enfans du 
Roi. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 315 
& qu'ils ne foyent honnêtes gens, ils font 
beaucoup moins eftimez que le refte du 
peuple. 

Lorfque le Roi vient à mourir, tout 
le peuple en témoigne fes regrets par des 
chanfons lugubres & des cris épouvan-
tables. On lave le cadavre, on l'habille 
magnifiquement, on l'expofe en public, 
& on lui fert à manger aux heures ordinai-
res comme s'il étoit vivant. 

Quand le cadavre commence à fe cor-
rompre , quatre efclaves l'emportent fans-
cérémonie , & le vont enterrer dans un 
bois ; ils ne difent jamais le lieu où ils 
l'ont placé. Si quelques-unes des femmes 
du Roi défunt les fuivent, ils les tuent & 
les enterrent avec lui. Ils mettent dans la 
même foffe fes Fetiches, fes hardes, fes 
armes, les chofes qu'il aimoit le plus quand 
il vivoit , des vivres & des boiffons, & 
quand ils ont bien couvert la foffe, ils 
reviennent au Palais, fe mettent à genoux 
à la porte fans rien dire, tendent le col 
afin qu'on les tue & qu'ils aillent ainfi 
fervir leur maître en l'autre monde, é-
tant perfuadez qu'il les recompenfera de 
leur fidélité, en leur donnant les plus bel-
les charges de fes Etats. 

Pendant que les efclaves font occupes 
à enterrer le Roi, le peuple fait une bou-
cherie cruelle de tous ceux qu'on s'imagi-
ne lui pouvoir rendre fervice en l'autre 
monde. On a vû des Rois qui avoient 
gagné les cœurs de leurs fujets, être ac-
compagnez de quatre ou cinq cens per-
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fonnes de tout âge & de tout fexe, qu'on 
égorgeoit à leur honneur. Cette coûtu-
me barbare eft prefque par toute la côte 
de Guindée il y a du plus & du moins, 
nous le verrons dans la fuite. 

Les funérailles achevées, les Capitai-
nes élèvent fur le trône le plus proche 
parent du défunt, fon frère ou fon ne-
veu du côté de fa fceur, à l'exclufion de 
fes enfans. Nous en avons dit la raifon 
en plus d'un endroit. On le met en pof-
feffion du Palais & de toutes les richef-
fes du défunt, & le peuple paffe dans ce 
moment de l'excès de la trifteffe à l'ex-
cès de la joye. On n'entend de tous 
càtez que des chanfons accompagnées du 
fon des inftrumens, on ne voit que des 
danfes. Le nouveau Roi fait un feftin à 
tout le monde qui dure quatre ou cinq 
jours ; il y convie les Rois fes voifins 
& les blancs qui fe trouvent dans fes E-
tats; il prend de nouvelles Fetiches, leur 
fait des facrifices, & on marque ce jour 
afin d'en célébrer la mémoire tous les 
ans. 

C'eft alors que les enfans du Roi dé-
funt fentent la mifere de leur condition. 
S'ils n'ont rien amaffé du vivant de leur 
pere, ils fe trouvent reduits aux dernie-
res extrémitez ; on en a vû fe donner pour 
efclaves pour ne pas mourir de faim. Il 
eft pourtant vrai qu'il n'y a que ceux qui 
ont abufé de leur pouvoir pendant la vie 
de leur pere, qui ont maltraité les peuples, 
qui fe font faits des ennemis, & qui ont 
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été des diffipateurs, qui tombent dans cet 
abîme de mifere. 

Pour l'ordinaire, le Roi nouvellement 
élû leur rend les biens que leur pere avoit 
avant que de monter fur le trône. Il leur 
donne des efclaves, il les confirme quel-
quefois dans les charges qu'ils exerçoient, 
s'ils font honnêtes gens. 

A l'égard des femmes du prince défunt, 
le nouveau Roi en a foin ; il leur donne 
dequoi vivre, du moins jufqu'a ce qu'el-
les ayent trouvé à fe marier avec quelque 
Seigneur. 

Ceux qui n'ont jamais vû des Nègres 
que dans l'état d'efclaves , s'imaginent 
qu'ils ont tous la même baiffeffe de cœur, 
les mêmes inclinations, ils fe trompent. 
J'ai fait voir le contraire dans mon Afri-
que Occidentale. Les Nègres de Gui-
née ne cedent point à ceux du Senegal, 
ils font une eftime particulière de la No-
bleffe , & quand ils ne l'ont pas héritée 
de leurs ancêtres, ils font tout ce qu'on 
fait dans les autres païs pour mériter ce 
titre. 

Il y a differentes claffes de Nobles, ceux 
qui le font par leur naiffance, ceux que 
les emplois anobliffent, & enfin, ceux qui 
achettent la nobleffe comme on fait à Ve-
nife argent comptant, ou comme on le 
pratique en bien d'autres endroits, en ache-
tant des charges qui apportent la nobleffe 
avec elles, ou quand les grandes actions 
qu'on a faites à la guerre ou quelque fervice 
fignalé rendu à l'Etat, méritent que le Roi 
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faffe affembler tous fes Capitaines , fes 
Officiers & tous les Nobles, & déclare 
en leur préfence qu'il élevé un tel à la di-
gnité de Noble, à caufe de telles & telles 
actions d'une valeur extraordinaire qu'il a 
faites. 

Dès que cet oracle eft forti de la bou-
che du Roi , le nouveau Noble eft em-
mené par les anciens Nobles qui font fes 
amis , ou par quelques Officiers de la 
Maifon du Roi, aux pieds du Prince; il 
fe profterne à terre, prend de la pouffiere 
qu'il fe jette fur la tête & fur le dos, & 
dans cet état il fait fes remercimens au 
Roi. Le Prince lui dit en peu de mots 
quel eft l'état auquel il l'élevé, l'exhorte 
à ne rien faire d'indigne de fa condition, 
lui fait prêtent d'un tambour & de quel-
ques trompettes d'ivoire, lui permet, com-
me aux Nobles , de commercer avec les 
blancs & dans tout le Royaume & au delà , 
d'achetter & de vendre des efclaves, & au-
tres privilèges. 

Le nouveau Noble ayant encore re-
mercié le Roi, eft élevé par des efclaves, 
qui le mettent fur leurs épaules, & qui 
le promènent par tout le Village avec des 
tambours & des trompettes. Ses femmes 
chantent & danfent devant lui, & font 
accompagnées de toutes leurs parentes, 
amies & voifines, qui font un tintamare, 
dont le premier effet feroit de rendre 
fourd le nouveau Noble, s'il étoit un peu 
moins accoûtumé à de femblables bruits. 
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Il arrive enfin à fa maifon , on le porte 

dans une loge de feüillage qu'on a eu foin 
de conftruire, il donne un grand repas à 
tous les Officiers du Roi qui l'ont accom-
pagné & à tous les Nobles qui fe font 
trouvez à la cérémonie ; ce repas, avec 
quantité de divertiffemens qui en font in-
féparables, dure trois ou quatre jours , 
dont le dernier eft pour le peuple un jour 
de réjoüiffance. Le nouveau Noble fait 
tuer & cuire un bœuf, qu'il abandonne au 
peuple avec une quantité de vin de palme 
fuffifante pour les enyvrertous. 

Il y a de ces receptions qui ont coûté 
aux nouveaux Nobles plus de deux cens 
marcs d'or, & il eft arrivé affez fouvent 
qu'un particulier qui étoit très-riche a-
vant d'avoir achetté ou obtenu la Nobleffe, 
fe trouvoit dans la mifere après en avoir 
été décoré. 

Ce qu'il y a de bon dans cette Nobleffe, 
c'eft qu'à l'exemple des gens bien fages 
dont les François font voifins, qu'ils imi-
tent en bien des chofes fouvent mauvaifes 
ou indifférentes, & qu'ils n'imitent point 
dans le commerce qu'ils font, qui les foû-
tient, qui les enrichit, & qui les rend re-
doutables à tout le monde; ce qu'il y a de 
bon, dis-je, dans la NobleiTe de Guinée, 
c'eft qu'elle acquiert à ceux qui en font 
revêtus, le privilège exclufif d'achetter & 
de vendre des efclaves, qui eft comme 
tout le monde fçait , le meilleur com-
merce qu'on puiffe faire avec les Euro-
péens» 
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Il y auroit bien des chofes à dire â la 

louange de ce privilège de Marchand, 
mais je perdrois mon tems à vouloir per-
fuader mes compatriotes, &je crains cette 
perte plus que toutes les autres. 

C'eft aux Nobles que les Rois donnent 
les premieres charges de la guerre. Il eft 
rare, malgré les foins que fe donnent les 
Européens, que ces peuples foient long-
items en paix. Ils font fiers & intereffez. 
La fierté leur fournit, quand ils veulent, 
des prétextes pour déclarer la guerre à 
leurs voifins; l'avarice & le defir de faire 
des efclaves, afin d'avoir de quoi achetter 
des marchandifes d'Europe en eft fouvent 
la plus véritable raifon. 

Quand donc un Prince a une raifon ou 
Un prétexte de déclarer la guerre, il fait 
affembler chez lui fes Capitaines, fes Offi-
ciers & fes Nobles ; il leur dit les raifons 
qu'il a de fe plaindre d'un tel Roi ou Prin-
ce. Il exagère le tort & les injures qu'il 
en a reçu, il conclud à la guerre, les ex-
horte à fe fou venir d'eux-mêmes, à fou-
îenir la haute réputation de bravoure où 
ils font dans toute l'Afrique, leur promet 
la victoire de la part de fes Fetiches, & les 
affure que le butin qu'ils feront fera très. 
confiderable. 

La guerre eft auffi-tôt refoluë ; on en-
voyé la dénoncer à l'ennemi par un Hé-
raut, & on lui marque en même tems le 
jour, le lieu & l'heure du combat. 

Chaque Capitaine, Officier ou Noble, a 
foin de s'armer, & de fe faire accompagner 
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par fes efclaves armez. Le refte du peu-
ple s'arme auffi & fe rend fous fes chefs. 

Ceux qui ont été affez braves pour avoir 
tué des ennemis dans les guerres précéden-
tes, paroiffent fur les rangs avec des caf-
ques compofez en partie des cranes de 
ceux qu'ils ont tué. Les autres en font 
de peaux de Lions, de Tigres, de Croco-
dilles qu'ils chargent de plumes quand ils 
en peuvent avoir. Ils portent au bras gau-
che un grand bouclier de peau de Tigre 
ou de Bœuf, une longue faguaye à la main 
gauche, fans autre vêtement qu'un petit 
linge devant eux pour cacher leur nu-
dité, & pour n'être point embaraffez pen-
dant le combat. Ils ont leurs fabres 
devant eux & leurs grands couteaux au 
côté. 

Leurs efclaves armez d'arcs, de fléches 
& de coutelas, marchent à leurs côtez & 
derrière eux. Le peuple eft armé de ha-
ches & de fabres ; tous ceux qui ont des 
fufils fe mettent aux premiers rangs. Ils 
ne font que deux lignes felon l'étendue du 
terrain & fa figure, & combattent tous à 
la fois, de manière que fi elles font une 
fois rompuës, il n'y a plus de fecours à 
efperer; ce n'eft plus qu'une fuite précipi-
tée ou un maffacre. 

Dés que les armées font en préfence, 
elles pouffent des heurlemens affreux, 
après quoi elles fe dardent leurs faguayes 
avec beaucoup de jufteffe , les boucliers 
parent la plus grande partie des coups. Les 
flêches voient de tous côtez & tombant 
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fur ces corps nuds, elles font une terri-
ble execution, particulièrement fur ceux 
qui n'ont point de bouclier. Les cris des 
combatans, le fon des tambours & des trom-
pettes & les bleffures leur font mettre le 
labre & le couteau à la main, & c'eft pour 
lors qu'ils s'acharnent les uns fur les au-
tres, & que le combat devient une vérita-
ble boucherie. Ils font encore excitez à 
la vengeance par les femmes & les enfuis 
qui les ont fuivis, qui bien loin de s'affli-
ger de la mort ou des bleffures de leurs 
plus proches, ne ceffent d'exciter ceux qui 
combattent encore à la vengeance. 

On ne fçait ce que c'eft de faire une 
retraite honorable & en bonne pofture. 
Le carnage ne ceffe que par la défaite 
entière d'un parti; on ceffe alors de tuer, 
& l'on s'occupe à faire des prifonniers, 
ce qui eft le plus fouvent la fin de la 
guerre. 

Ces prifonniers tels qu'ils puiffent être 
ne peuvent jamais recouvrer leur liber-
té. Il eft très-rare que des Rois fe foient 
laiffé prendre, tous leurs fujets fe laiffe-
roient plutôt hacher en pièces que de le 
fouffrir. Il en eft demeuré fouvent fur le 
champ de bataille, & pour lors leurs fu-
jets font les derniers efforts pour empor-
ter leurs corps ; mais fi un Prince avoit le 
malheur d'être pris, il aimeroit mieux fe 
poignarder lui-même, quede paroître com-
me un efclave en la préfence de fon vain-
queur. Auffi bien eft-il cenfé mort 
au monde dès qu'il eft pris. Tout l'or 
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de fes Etats, en offrit-il gros comme une 
montagne ne le fauveroit pas de la mort, 
ou d'être vendu aux Européens pour être 
tranfporté hors d'Afrique avec affurance 
qu'il n'y reviendra jamais. Pour les au-
tres prifonniers ils font vendus fur le 
champ aux Européens, étampez à leurs 
marques & tranfportez à l'Amérique, 

II eft rare que leurs guerres durent plus 
d'une campagne, & leur campagne plus 
de trois ou quatre jours. On a pourtant 
vû les Rois de Fetu, du petit Acavis & 
le Seigneur d'Abrambou engagez dans 
une guerre fi opiniâtre, que tous les Eu-
ropéens établis fur leurs terres & aux en-
virons , eurent toutes les peines imagina-
bles de les obliger à la paix, après quatre 
années d'une guerre qui avoir confomme 
plus de foixante mille hommes, réduit tout 
le pars en friche & annéanti tout le com-
merce. 

Ils fe laifferent à lA fin, & les Européens 
s'en étant mêlez, ils donnèrent les mains 
à une paix qu'ils fouhaitoient tous, dont 
ils avoient tous également befoin , mais 
dont perfonne ne vouloit faire les premiè-
res démarches. 

Les Européens, qui avoient be foin du 
commerce autant qu'eux , les y difpofe-
rent, ils furent les Plénipotentiaires de 
cette paix , ils les firent convenir de leurs 
faits & du jour marqué pour la cérémonie 
auiffi-bien que du lieu. 

On choifit pour cela une plaine qui é-
toit fur les frontières des Etats qui étoient 

0 6 en 
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en guerre. Chaque parti s'y rendit ar-
mé comme pour une bataille. Ils firent 
Apporter leurs Fetiches, les Marabous s'y 
trouvèrent, les chefs jurèrent fur les Fe-
tiches de ne fe plus vouloir de mal, d'ou-
blier tout le paffé, & pour fureté de leurs 
promeffes , ils le donnèrent réciproque-
ment des ôtages. Ce font ordinairement 
les fils de Roi qui en fervent, ou à leur 
défaut les principaux des pars, mais on ne 
parle jamais ni de rendre les prifonniers ni 
d'aucun dédommagement. On feroit 
bien en peine fi on en vouloir venir là; 
on compte un homme comme mort dès 
qu'il eft pris, & il l'eft effectivement pour 
fon païs & pour fa famille, puifque la pre-
miere chofe que font les vainqueurs,c'eft 
de vendre leurs prifonnîers aux Euro-
péens, qui les étampent à leurs marques 
& les envoyent pour efclaves à l'Améri-
que. 

Auffi-tôt que les fermens font faits, les 
tambours & les trompettes fe font enten-
dre de tous côtez , on quitte les armes, on 
fe mêle , on s'embraffe , on boit & on 
mange les uns avec les autres. La journée 
fe paffe en danfes & en chanfons, & le 
négoce recommence comme fi on avoit 
toujours été en pleine paix. 

Ces peuples font féroces dans leur ma-
nière de faire la guerre; fi l'avarice ne les 
portoit pas à faire des prifonniers pour les 
vendre , leur fureur les empêcheroit de 
faire quartier à perfonne, ils tuëroient tout 
fans diftinction d'âge ni de fexe. Il y en 

a dont 
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A dont la rage va jufqu'à cet excès, que 
de manger fur le champ de bataille les 
corps de ceux qu'ils ont tuez, fans les fai-
re cuire comme les autres viandes , fe 
contentant de les faire un peu griller fur-
ies charbons. Ceux qui ne fe raffafient 
pas de cette inhumaine viande ne manquent 
pas d'emporter les têtes de ceux qu'ils ont 
tuez, ils fe fervent des crânes pour faire 
des cafques, & ils ornent les portes de 
leurs maifons des mâchoires des vaincus. 
C'eft le premier pas que les roturiers doi-
vent faire pour acquérir la Nobieffe. Une 
porte bien tapiffée de mâchoires d'hommes, 
un particulier qui a un ou plufieurs caf-
ques de crânes humains, n'a plus qu'à a-
maffer dequoi faire les frais de fa reception 
il eft fur que le Roi & fon Confeil ne 
lui refuferont pas la qualité de Noble & de 
Marchand d'efclaves. 

Une chofe qui marque leur caractère 
barbare, c'eft l'inhumanité qu'ils exercent 
à l'endroit de leurs bleffez & de leurs ma-
lades. Ils les abandonnent abfolument, 
les enfans abandonnent leurs pères, les 
femmes leurs maris, il faut qu'ils périf-
fent. Il n'y a que ceux qui font voifins 
des établiffemens des Européens qui peu-
vent efperer du fecours, quand ils fe font 
faits des amis ou qu'ils ont dequoi payer 
les efculapes blanc. Il eft vrai qu'ils 
font d'un temperamment qui a des refbur-. 
ces infinies; ils font fanguins, patiens, 
robuftes, courageux , les operations les 
les plus douloureufes ne leur font pas fai-
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re une grimace. Ils prenent fans répu-
gnance les remèdes les plus dégoutans, 
& la nature aide d'une manière finguliere 
les remèdes qu'on leur applique. Sont-
ils guéris, ils ne fe fouviennent plus qu'on 
les a abandonnez, ils reçoivent leurs fem-
mes, leurs enfans, leurs amis, leurs voi-
fins, comme s'ils en avoient reçû tous 
les fervices qu'ils en dévoient exiger ou 
attendre. Eft-ce grandeur d'ame ou in-
fenfibilité ? 

S'ils fe fentent trop chargez de fang, 
ils fe percent fans façon d'un couteau en 
quelque endroit du corps, & laiffent fai-
gner la playe tant qu'ils jugent à propos ; 
après quoi, ils la lavent d'eau fraîche, 
la bandent avec un morceau de pagne, & 
voilà la faignée faite. 

Quand ils ont mal à la tête , ils fe la 
ferrent avec une corde le plus fort qu'ils 
peuvent. Ils ferrent de même le ventre 
quand ils ont la colique , les ligatures 
font parmi eux des remèdes prefque uni-
verfels. Ils fe baignent dans le friffon & 
dans le chaud de la fièvre, & quoiqu'ils 
ayent chez eux une infinité de fimples & 
de baumes ou de raifines , dont ils pour-
roient tirer des remèdes excellens, ils font 
fi groffiers ou fi indolens, qu'ils n'y pen-
fent feulement pas. Nos fauvages de l'A-
mérique, tous fauvages qu'ils font, font 
infiniment mieux inftruits qu'eux. Ils ont 
des fimples fpecifiques dont ils connoif-
fent la vertu , & dont ils fçavent faire 
l'application, & fans tout cet étalage d'or-
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donnances, de robes, de mules, de bar-
bes & de parchemins fcellez , ils guérif-
fent quand l'heure de la mort n'eft pas 
fonnée. C'eft tout ce que peuvent faire 
nos plus habiles Médecins, 

J'ai rapporté quelques remèdes prati-
quez par les Nègres du Senegal, qui font 
voir qu'ils ont profité du voifinage des 
Maures , chez qui la médecine ou la 
charlatanerie a pris autrefois naiffance. 

Malgré la conduite brutale des Nègres 
de la côte de Guinée, on y remarque u-
ne juftice diftributive & coërcitive. Il eft 
vrai qu'il faut que les crimes foient bien 
confiderables pour faire condamner un 
criminel à la mort ; elle y vient pourtant 
pour certain crimes, & furtout pour l'a-
dultere avec la premiere femme des Rois 
& des grands Seigneurs. Pour les autres 
femmes, on en eft quitte pour une amen-
de, qui eft plus ou moins grande felon la 
qualité des parties, ou felon que l'on a 
eu foin de difpofer l'oreille & la langue 
du Juge. Chacun plaide fa caufe foi-
même ; fi les épices font payées graife-
ment & d'avance , il eft certain que les 
raifons font tout un autre effet fur l'efprit 
des Juges qui font pour l'ordinaire, ou le 
Roi même quand les chofes en valient la 
peine, ou les Capitaines des Villages, Si 
un accufé eft condamné à une amende, 
il faut qu'il la paye fur le champ; finon, 
il eft vendu comme efclave, fans jamais 
pouvoir fe racheter. Si le coupable eft en 
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fuite , fes parens font obligez de payer 
pour lui, à moins qu'ils n'abandonnent 
le païs pour toujours, & avec perte de 
tout ce qu'ils y ont, 

Dès que l'accufé eft jugé à mort, on 
lui bande les yeux , fur le champ on le 
conduit hors du Village, on le perce d'u-
ne faguaye, & on lui coupe la tête,qu'on 
attache aux branches d'un arbre, le corps 
coupé en morceaux eft jetté çà & là dans 
les champs pour fervir de pâture aux bê-
tes. 

On voit, dans cette manière de ban-
der les yeux d'un criminel dès qu'il eft 
condamné à mort , de le conduire hors 
du Village, pour l'exécuter, de fufpendre 
fa tête pour fervir d'exemple, & de refu-
fer la fepulture aux corps des exécutez, 
une image de ce qui s'eft pratiqué il y a 
bien des fiécles, & de ce qui fe pratique 
encore aujourd'hui dans beaucoup d'en-
droits. Il y a bien des réflexions à faire 
fur cela & fur bien d'autres choies que j'ai 
marqué & que je marquerai dans la fuite 
de cette Relation. Je les abandonne aux 
Lecteurs. 

On permet dans certains cas à un accu-
fé de fe purger par ferment, ce qu'il fait 
en buvant & mangeant fa Fetiche, c'eft-
à-dire en mêlant quelque raclure de fa 
Fetiche dans ce qu'il boit & mange en 
préfence du Juge & de fon accufateur. 
S'il ne meurt pas dans les vingt - quatre-
heures, il eft fenfé innocent, & fon as-
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cufateur eft condamné à une groffe amen-
de envers le Roi; mais quand il y a plu-
fieurs témoins contre un accufé, il n'eft 
point reçu au ferment fur fa Fetiche. 

On ne connoit point encore en ce païs 
les Huiffiers, Sergens, Appariteurs & au-
tres vermines qui rongent le genre hu-
main, non plus que les Avocats & Pro-
cureurs , Greffiers & autres femblables 
pelles. Dans les affaires civiles une Par-
tie cite l'autre devant le Capitaine qui eft 
en même tems Gouverneur & juge du 
Village ; le Demandeur parle le premier, 
le Défendeur répond. S'il y a des répli-
ques à faire, elles fe font par les Parties 
fommairement , l'une après l'autre fans 
s'interrompre. Le Juge prononce, il n'y 
a ni Appel ni Requête civile, & le Juge-
ment eft éxécuté fur le champ. Il faut 
payer fans déplacer , autrement le débi-
teur eft vendu comme efclave, & on n'en 
parle plus. 

Il arrive quelquefois que la haine qu'ils 
ont tous les uns contre les autres les por-
te à fe battre en duel en fortant d'une af-
faire civile, & fouvent de fort peu de con-
féquence. Ils prennent chacun trois ou 
quatre féconds ; s'il en demeure quel-
qu'un fur la place, il faut que les autres 
quittent le païs, à moins qu'ils ne foient 
en état de payer une groffe amende au 
Roi, qui en ce cas leur fait grace pour le 
fang qui a été répandu. Les parens des 
morts ne font plus en droit de les citer 

en 
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en Juftice pour cela ; mais ils ne man-
quent guéres de s'en venger par le poifon 
ou autres voïes cachées. On a vû des 
Nègres qui ont payé au Roi jufqu'à 170. 
marcs d'or d'amende. 

Il n'y a point de procès en ce pairs-là 
pour les fucceffions ni pour les partages ; 
en voici la raifon, elle eft des plus bar-
bares. Les femmes & les enfans font ex-
clus des biens de leurs pères & de leurs 
maris. Un homme riche meurt, fes fem-
mes & fes enfans n'ont pour tout bien 
que leur maifon. Le plus proche parent 
s'empare des efclaves, des meubles & des 
marchandifes du défunt. De là viennent 

les haines qu'ils ont les uns contre les au-
tres, & même les enfans contre leurs pe-
res , à moins que de leur vivant ils ne les 
mettent en état de ne pas craindre d'être 
réduits à la mendicité. 

Pour les femmes, fi elles font encore 
jeunes, elles fe proftituent ou fe metten. 
au fervice des Nobles , qui étant tous 
Marchands font auffi les plus riches. 

Toutes les terres appartiennent au 
Roi , les Sujets n'ont en propre que le 
fol de leurs maifons. Ils ne fçavent ce 
que c'eft que jardinage, du moins ceux 
qui demeurent à quelque diftance du 
bord de la mer: car ceux qui en font à 
quelque diftance cultivent avec foin les 
figuiers d'Inde qu'on appelle Bachounes, 
les Bananiers, les Ananas , les Patates, 
tel ignames, les Pois dont il y a de plu-

fieurs 
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fieurs efpeces. Ils apportent ces denrées 
aux Marchez, & remportent de l'or ou 
des marchandifes d'Europe. 

Lorfque le tems des femailles appro-
che, tous les Habitans d'un Village vont 
trouver le Receveur des droits du Roi, 
& lui demandent la permiffion de femer 
les Terres, ils l'obtiennent aifément, lui 
& fon Maître y font intereffez. 

Ils commencent par arracher tous les 
halliers qui font venus depuis la derniè-
re recolte ; ils labourent enfuite les Ter-
res avec de petites bêches comme nous 
labourons nos jardins, & après les avoir 
laiffé repofer deux jours, ils font un fé-
cond labour après lequel ils fement leurs 
grains, c'eft-à-dire, le ris, le millet, & 
le mahis ou bled de Turquie. 

Ils commençent toûjours leurs femail-
les par celles qu'ils font obligez de faire 
pour le Roi, ils font enfuite celles du 
Gouverneur & les leurs les dernières. 

Lorfqu'ils ont achevé de femer ils a-
maffent à un coin du champ tous les hal-
liers qu'ils ont arrachez, ils y mettent le 
feu, ils répandent autour du vin de pal-
me à l'honneur de leurs Fetiches, & paf-
fent la nuit à danfer, à boire, & à chan-
ter; afin d'obtenir de ces divinitez abfur-
des une abondante récolte. 

Tous ces grains germent & pouffent 
hors de terre en moins de huit jours & 
font mûrs en trois mois. 

Ils ne manquent pas d'aller porter au 
Re-
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Receveur du Roi dès qu'ils ont fait leur 
récolte ce qui eft dû au Prince, Ils le 
paient en or qui eft porté au tréfor Royal. 
Ces Droits font peu confiderables. 

Ils choififfent des côteaux pour femer 
le mahis. Ce grain veut une bonne terre 
franche & qui ne foit point noïée. Le ris 
au contraire & le millet demandent des 
endroits bas & humides, plus le ris a le 
pied dans l'eau , plus il croît & devient 
gros. Ils n'entendent rien à faire leur 
pain., le coufcous du Senegal eft infini-
ment meilleur que le pain qu'ils font de 
ces efpeces de grains, & les Indiens de 
l'Amérique qui font du pain de mahis le 
font auffi bon & auffi léger qu'on le puif-
fe faire, au lieu que celui de Guinée eft 
pefant, mal cuit, mal paîtri, & il faut y 
être accoutumé de longue main pour n'en 
être pas bien incommodé. 

Ce que cette côte a de bon, c'eft l'or 
qu'elle produit ; celui d'Axime eft le 
meilleur. Il eft du titre de 22. & 23. ca-
rats. 

Celui d'Acara eft un peu moindre. Ce-
lui d'Acavis eft encore au-deffous, & ce-
lui de Fetu le moindre de tous. 

L'or d'Axime eft tout en poudre. On 
le trouve par le lavage dans les fables de 
la riviere & des ruiffeaux qui viennent des 
montagnes. Il eft certain que fi on foüil-
loit dans ces montagnes on y trouveroit 
de très riches mines. Les Nègres n'en 
recueillent que la fuperficie & pour ainfi 
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dire la pouffiere que les pluies emportent 
avec elles, & que leur pefanteur fait tom-
ber au fond où on le trouve mêlé avec le 
fable & la terre. 

L'or d'Acara vient de la montagne de 
Tafou. Elle eft à trente lieuës de la cô-
te. Les mines qui y font appartiennent 
au Roi qui permet à tout le monde d'y 
creufer, pourvû qu'on lui donne la moi-
tié de ce qu'on retire. Il a devant fa por-
te un morceau d'or pur qu'on a tiré d'u-
ne de ces montagnes. Il eft maffif, pur 
& plus gros qu'un muid. Il fert de gran-
de Fetiche à tout le païs. C'eft une riche 
Idole. On auroit bien des égards pour 
elle dans bien d'autres païs qu'en Gui-
née ; & excepté le culte, elle auroit 
lieu d'être contente du cas qu'on feroit 
d'elle. 

Les Fetiches des Royaumes de Fetu 
& du petit Acavis font des tonnes d'or 
qui font à la porte des maifons de ces 
deux Princes, mais elles ne font pas fi 
groffes que celles d'Acara & l'or n'eft 
que de 20. à 21. carats. 

Le Général de Friderisbourg avoit un 
grain d'or qui pefoit un peu plus de dix-
fept marcs. 

Les Nègres ne connoiffoient pas toute 
la valeur de l'or dans le tems que nos an-
ciens Normands étoient établis dans le 
païs. Ils avoient eu la prudence de ne 
pas découvrir la valeur des tréfors dont 
les naturels du païs étoient les dépofitai-

res 
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res. Selon les apparences c'étoit de crain-
te que la cupidité ne s'emparât de leurs 
cœurs, & que n'étant pas éclairez com-
me eux des lumières de la foi, ils ne fe 
portaffent à en faire un ufage pernicieux. 
Les Portugais qui vinrent après les Nor-
mands n'eurent pas moins de prudence 
& de difcretion. Ceux qui gâtèrent tout, 
& qui ouvrirent les yeux aux Nègres, fu-
rent les Hollandois. Dans le deffein de 
nuire aux Portugais , & d'occuper leurs 
poftes, ils mirent l'or à un prix où il n'a-
voit jamais été porté. Les Portugais pour 
ne pas demeurer en refte pouffèrent la fo-
tife encore plus loin, & endoctrinèrent fi 
bien les Nègres, qu'ils leur apprirent en-
fin toute la valeur de ce métal. 

Ce qu'ils ont appris depuis, mais dont 
il eft bon d'ignorer la caufe, c'eft le mé-
lange du cuivre avec l'or. Ils y font de-
venus de grands maîtres, & le falfifient 
à merveille. Il eft vrai qu'on y prend gar-
de, & avec raifon. J'en ai parlé dans un 
autre lieu & de la peine qu'on fait fouffrir 
à ceux que l'on furprend en cette faute; 
mais il faut pour cela que la traite fe faf-
fe à bord des vaiffeaux ou dans les Forte-
reffes, car autrement on ne feroit pas 
maître de la leur faire porter. 

Il fe trouve parmi les Nègres des ou-
vriers habiles à manier l'or. Ils font des 
bijoux de plufieurs efpeces. Le Roi de 
Fetu a un cafque & une cuiraffe d'or d'un 
très-beaa travail. Il a auffi des pots & 

d'au-
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d'autres vafes imitez de ceux qu'ils ont 
vûs chez les Européens que l'on auroit de 
la peine à mieux faire. En voilà ailes 
pour la côte d'or. 

Fin du Tome Premier. 
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